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Contenus dans ce Second Volume, 


noi TRE XIV. Objeétions de ceux qui 

veulent interdire l'Exercice de la 
Médecine aux femmes. 

Elles [ont incapables de bien apprendre 

.céite Scrence:elles ne peuvent la met- 
ire en pratique [ans inconvéniens : les 
Loix © lufage s’y oppofent. 

Pour réponfe , on raporte le témoignage 
de plufieurs Sçavans , & l'exemple 
d'illuftres Spavantes, Les [euls Athè- 
niens ont défendu aux femmes d'exer- 
cer la Médecine ; € dans la fuite en 
Ont révoqué la défenfe. L'ufage , bieu 
lois de prouver contre les femmes , leur 
eff tout-à-fait favorable, 

Quels inconvéniens [ont à craindre ? Con- 
feils pour les éviter. Le bien que les 

_Perfonnes en place peuvent faire par rap- 
fort aux malades , lors même qu'elles 
ne font pas en état d'employer à leur 


TABLES 


égard le fecours de la Médecine. Page 2 


“XV. Lerrre. La durée des difputes les 


aigrit ordinairement. Difficultés plus 
fortes contre les Clercs qui exercent 
la Médecine. Examen de ces difficultés 
en détail : qu'efi-ce qu'inrégularité? Les 
Prêtres Médecins [ont-ils expofés à 
l'encourir ? Difhinilions des Canoniftes 
: fur l'énonciation des Loix ÆEccléfraff- 
ques. Jufques où s'étend la liberté de 
fecourir les malades? Sur les Conciles, 
quelle eff leur autoriié ? On explique 


en particulier ce qui dans quelques-uns. 


de ces Conciles, paroît contredire le 
 fentiment. de l’Auteur. ler réfulte.que 
lefprit de ces Conciles a été de réfor+ 
mer des abus en Médecine , non, din 


terdire cette foience : que leur. décifion. 


ne regarde pas méme les Cieres fécu- 
“diers : on Île prouve par les propres 
zermes des Décrets, à à l’aide d'une 
parité. Le Concile de Latran doit l'em- 


porter fur les Conciles qui Pont pré-* 


cédé , il a été fuivi par les pollérieurs. 
Il décide pofitivement la quéfrion, c’ef 
donc lui qui doit faire régle pour les 
Eccléfiajtiques. es p. 49 
VXI. LerTre. Les citations tirées de quel- 


ques Peres de l'Egiife ne difent point, 


contre la queffion préfente tout ce qu 0m 
“en voudroit conclure. Les uns #€ réle- 
vent que certains abus de la Médecine 
en général , les autres y craignent fim- 
plement des inconvénrens particuliers 
pour la piété cœnobitique ; d'autres 6n- 
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fe on défaprouvent le trop d‘empre[. 
Jement qui fait y récourir ; ow par un 
mépris encore plus grand de Ia mie, 
déclament contre l'art de la conferver. 
Ces Sts. Perfonrages ont parlé de la 
Médecine [elon l'afpeët fous lequel ils 
l'ont envifagée , € conforment à l'ef- 

 Prit dont ils étoient animés. 

Le Médecin Bernier a mal cité > © encore 
Plus mal entendu des décifions qw'il 
attribue à des Papes. On redreffe fes 

_mépriles & on leur oppo(e l'exemple 
© l'autorité de plufieurs Papes qui. 
Ont pris des Eccléfiaftiques pour Méde- 
cins , © fait exercer la Médecine dans 
leur propre Palais. | 

té md obferver l'accord du S. Siége € 
0 n0$ Rois pour aurori[er la Médecine 
des Eccléfiaftiques. 

Les Ordonrances de nos Rois fur Le fait. 
de Médecine ne s'adrefent point aux 
Eccléfiaffiques. On le prowve en faifant 
Voir que nos Rois ont piufieurs fois 

« choifi leurs Médecins parmi les Evé- 
ques © les Prêtres. Ils ont auf con- 
fe à des Eccléfiaffiques la diftribution 
des remèdes deftinés Pour les pauvres, 
© préparés aux dépens du tréfor Royal. 
Le Clergé de France s’efk joint aux pieu- 
{es intentions du Prince [ur cela, ex- 
hortant les Clercs à fe Charger de ce 
foin. Hifloire de l'érabliffement des re- 

 Mèdes en faveur des AUUYES, D. 96 

XVIL. Lerrrs. On cherche dans Je nature 
méme de la Médecine des raïfons pour 


{ à F ? 2 à c 7 1 {? 
celle d'autres fciences. Quelle effla fa- 


XVIII. Lerrre. L'Auteur après avoir vé= 


\dérourner Les Eccléfiaftiques des y aÿ- 


T AMÉIOS. 2 40 


pliquer. L'étude de cette fcience efé 
incompatible avec l'étude de la Théo- 
logie qui leur eft d'une obligation effer- 
tielle: Réponfe : L'exemple © le rémoi- 
gage de plufieurs Médecins prouvent 
que l'on peur unir ces études © même 


-con d'étudier dans les écoles de Méde- 
cine re Conduite des Médecins ordinai- 


res dans la pratiqte. Portrait de quel- | 
ques Chirurgiens de campagne. La Mé-. 
decine peur remplir lefprit d’un Ecclé- | 
fiaftique d'idéés étrangères à fon état | 


‘ér ccontraires à fa fainteré. On prouve 
en répondant que foit l'étude de la Mé- 
decine ; foit [a pratique; Fune e5  l'ad- 


‘ère font AL bus jure édifier qu'à dif-. 


fiper, à fanétier ,\qu'à eorrompre vout 


Médecin bien inteñtionné. Peinture du 
danger auquel s'éxpofent les Eccléfia(- 
tiques on fréquentant les perfonnes du 
fexe pour traiter leurs maladies. Com 
paraifon des Médecins de-profelfion avec 
des Médecins Eccléfiaftiques > caratbère 
de ceux-ci qui leur attribue au moins 
auffi bien qu'aux autres Je foin de trai=| 


wes dela raifon,de l'autorité ©" des 


exemples. | eV prit SE 
gondu à tour ce qui lui avoit été objeite ; 
entreprend de faire valoir de nouvelles 
preuves qui vont à établir que la Mé- 
decine peur faire partie des fontrions 


Û : - ! 
ser ces maladies, on en tire les preu-| 
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dun Sacerdoce , que les puérifons mira- 


culenfes que Jefus-Chrift à operées font 
des leçons de conduite pour nous: Les 
befoins de l'Eglife ont occafionné les 


miracles qui ont accompagné les guéri- 


fous dans les tems apoftoliqués. La cef- 


fation de ces miracles n’a point aboli 
Le confeil d'exercer la Médecine. Der- 
nière preuve décifive.en faveur. de ce 
confeil. | 2R$pi9340 


# 


XIX. LETTRE. Dernière difficulté propolee. 


Le précepte 
Aie de à 


pe Jefus-chrift à fait aux 
malades, eft-il pour tous leurs [ucoef- 


es Difciples de guérir les 


“fours indiffinétement + On.yÿ répond par 


üne parité, © l'explication des paroles 


“de \S. paul. Raïfons de difpenfe: Lavui- 


ciffrude des teins à le: changement 
‘qu'elle a produit ‘dans «nos ufages fem- 
‘blent devoir éloigner de la pratique de 
la Médecine ‘bien des Eccléhafliques. 


\L'urilité de l'Eclife ; &' le défaur d'ap- 


titude en excluent d'autres. Il faut 
une forte de vocation. L'examen des 
caufes d'exclufion conduit à déterminer 


\Tprécifement ceux du Clergé qui fe doz- 


Vu 1 


x 
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: ent appliquer à la Médecine des pau- 


| PROMO Le 87 
X'Lerrre: En y rappellant la difhinc- 
tion déja faite des Eccléfiaffiques qui 
devroient s'appliquer à la Médecine , 


Von y établit que ce font particulière- 


ment Mrs. lès Curés: Leur dignité feule 
n'eft pas cependant un titre fuffifant . 
2] faut 'autres conditions on" les ex 


v} F MB DE 
plique. I] convient. qu’ils pren mif- 
ion deleur Evêque. Ils doivent s'in[- 
truire exattement de tout ce qu'il im- 
porte qu'ils fçachent de la Médecine. 
On prouve la nécelité &> la conféquen- 
ce de cet érude. Les fautes qui en dé- 
pendent ne [ont pas impunies comme 
lon dit. En quoi confifte cette étude? 
Difficultés qui s'y préfentent ; elles ne 
doivent pas vébuter les candidats. Fa- 
gon d'étudier la Médecine en général. 
Ufage des livres, il faut en avoir. Avis 
particuliers à détaillés : ne point [e 
confier totalement en (es lumières , 
confulter celles des autres ; étre ré- 
tenu dans l'emploi des remèdes , n’en 
donner que de bons. Choix à faire ; 
comment s'y conduire. Fond qui produit 
ces remèdes, ce n'eff point. leur abon- 
dante variété quirend célébre le. Mé- 
decin, il en faut peu © [çavoir s’en 
fervir à propos. Idée de la Botanique, 
[on utilité. Auteurs qui en ont traité, 
les plus néceflaires à avoir. Plujieurs 
nl engagent à préparer f[oi-même 
les remèdes. Avantages du travail ma- 
nuel grands à tous égards , exemples 
© autorités qui le confirment. Quel 
fecours tirer de la. Chimie ? Portrait 
de quelques Chimifies mis à leur tau. 
P- 308 
XXI Lerrre. Suite des avis donnésaux 
Eccléfiaffiques , pour pratiquer avec 
fruit la Médecine. Avantages de l’expé- 
.. riéncetraditionelle, régles pour enpro- 
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fter , ÔŸ pour y joindre utilement [a 


propre expérience. Il ne faut s’entéter 


* dans tout ce que chacun a de 


pour aucune opinion [yffématique , ni 

fe laiffer entraîner aveuglément par l’au- 
torité d'aucun Auteur ; mais RES 

on. Les 

*dégoûts me doivent pas rébuter ; il 
faut [e roidir contre les difficultés ? 
Jefus-Chriff a été expofé à la “plipart 


de ces peines : fon exemple doit nous 


*infiruire, © la méditation de l'Evan- 


‘ gile peut nous confoler. Comme il faut 


* réfiféer au découragement dans le.tra- 


ail ,il faut de même fe défendre d'une 


vaine complaifance après les fuccès. 
Plus la fréquentation des perfoures du 
fexe a de dangers, ©’ plus le public 


malin a les yeux ouverts [ur la cou- 


duite des Eccléfiaftiques, plus ceux-c? 
doivent apporter de circonfpeition de 
leur part. Régles que l’on peut fuivre 
dans ces occafions foit par rapport à la 
nature des maladies , ou au caratlère 
des malades ; foit en faifant paller les 
remèdes par les mains d'une perfonne 
interpofée : foit encore plus en implo- 
rant l'affiffance du Seigneur par quel- 
ques pratiques de piété. p. 378 


XXII. Lerrre. Difficultés qui naif[ent du 


côté de l’intéréi dans l'exercice de la: 
Médecine. Principes qui fervent à les 
réloudre. Les biens temporels [ont une 
récompenfe infufifante des œuvres de 
miléricorde. Dieu feul peut en ïenir 
lieu ; que celui-là [eroit aveugle, què 


vil} TABLE, &e. K1 
croiroit trouver ailleurs quelque chofe! 
de mieux |! Qu'il feroit nl nfémene 
avide fun tel bien ne lui [uffifoit pas\. 
Nul n'eff obligé qu’à ce qu'il peu Are. 
Le principal merite des charités naît! 
de leur motifs. Convient-il à PEcclé-| 

Jiaffique Médecin de recevoir de [es| 

malades quelques témoignages de recon-\ 

cs 9 Prétexte pour le permettre; 


raifons qui en détournent. DiffHirétion | 
à faire des malades, difinition des cas | 
différens : Exemples tirés de l’Ecriture- \ 
faiute © des Vies des [aints , qui auto. 
rifent l'acceptation des préfeus. Peut-on 
des imiter? Régles propofées. Combien 
d'avarice eff honteufe € méprifable | 
dans le Clergé. Conclufion de l'ouvrage. | 


P. 134 
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Fin des Sommaires du Second volume. ! 
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Objelions de ceux qui veulent interdire 
k l'Exercice de la Médecine aux feñmes 
"Elles font incapables de bien appren? 
dre certe Science: elles ne péuveut la meti 
“ré ‘eh pratique fans inconvéniens : les 
- Loix €! Pufage s'y'oppofenr, 2 01153 
7 Pour réponfe ;| on rapporte le: rémoi: 
- gnage de plufieurs Scavans , © l'exemple, 

d'illuftres Scavantes. Les feuls Aihèniens 
+ ont défendu aux femmes d'exercer la Més 


Tome IL À 


D NIV ET TE RE tenemmnnttt 
er certe np me teen rpnRHenEE ER 
| decine. ; & dans la fuite en ont ,révoque à 

x défenfe® L'ufage , bien\\loïr de prouver! 


contre. Les femmes ; leur tft tout-à-fait | 


£ 


| foorabla he 
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| = ŸQuls-méonvéniens fra. à-éhainde + À 
Confeils pour les éviter. Le bien que les 
Perfonnes enfplace event faire par rapport 
aux) malades , dorsiméme qu'elles me font 
pas en état d'employer à leur égard le 
fecours de la Médecine. 

ESS qui ‘ne svoudroient pomrs 

CoMônleur, que les fémmes s’ap- 
pliquaffent à la Médecine, difentor- 
dinairement pour les en détourner quel- 
les font incapables de l'apprendre 
comme il faur,"que les loix & lu- 
fage la leur interdifent ; enfin quel: 
fes ne fçauroient ‘la pratiquer. fans in- 
convéniens. Mais prouvent-ils bien ce 
qu'ils avancent ? C'eft une autre affai- 
re. Au.furplus. les hommes, afentails | 
reprocher aux, femmes une prétendue | 
incapacité \pour les fciences., eux qui | 
doivent fe l'imputér ; quand quelques | 
uns d'elles s'arrêtent dans une fphé- 
fe trop ‘étroite 3 puifqu'ils mégligent | 

- «à | 
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CRAVATE hr en Res NM 
de donner à leur efprit une culture 
propre à l'étendre. L‘ame n'a point 
de fexe a-t'on dit depuis long-tems (1) ; 
& la différence qui paroît entre les 
génies doit moins fe raporter À la na- 
ture qu'à l'éducation. Quoi , difoit 
galamment dans une aflémblée lit 
téraire un Académicien (1) enjoué : 
>» Quoi Pefprit eft-il incompatible avec 
» la beauté ? L'étude avec le plaifir : 
5 les mufes avec les graces ; parce que 
» les Dames font deftinces à plaire , 
» faut-il qu’elles renoncent à tout autre 
» avañtage € > Un de fes Confreres ( 3) 
enchériflant encore veut que le feul 
doute qu'on forme [ur l'étendue des tu- 
lens des Dames [oit injufle. Elt.ce un 
aveu pour le corpsentier que éeluide 

(1) S. Ambroife. | pr FRE 

(2) M, Dumas d'Ayguebère, Confeiller 
au Parlement de Touloufe , & Acadèmi. 
cien dans l'éloge de’ Clement _Hiure'an- 
(3) M: Soubeiran dé Scapon’, Pan des 
40. Académiciens des jeux floraux de Tone 
loufe , dans un difcours prononcé:le. jour 


de la diftribution des prix en 1741. 
À 2 
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fon fécretaire (4) qui foutient que. les 
femmes font aufli propre que les hom- 
mes pour réuflir dans les fciences & qu'on 
doit les admettre dans les académies 
des beaux efprits. À qui en effet fié- 
roit-il mieux qu'à cette compagnie 
fondée par une fille? Elle n’eft point 
cependant la feule à penfer ainfi : PA- 
cadémie des belles-lettres de Montau- 
ban n’a point craint dans une féance 
publique d’expofer & de faire valoir 
les plaintes des, Dames contre les bom- 
mes, pour les avoir exclues des emplois 
de la République, & l'injullice du doute 
que le vulgaire forme [ur les talens des 
Dames (5). À quoi l'Académie d’Ar- 
ras patoït avoir répondu d’une façon 


(4) M. Martel. Voyez ce trait raporté 
dans le Livre intitulé les vertus du beau 
Sexe par M. F. D. C. in-12..à la ee 
1733. à la p. 319. 

[s] M. de la Motte lut dans la as 
publique du 25 d'Août 1746. un ouvrage 
Profe & Vers fur les plaintes, &c. & M. 
de la Prade un Difcours /ur Pinjuflice du 
doute , &c. 


NT TE oi 
qui n'eft pas défavantageufe, M. de 
‘Gouve ayant lû un difcours fur le dan- 
get qu'il y auroit d’apprendre les fcien- 
ces aux femmes conclut ainfi; fi n’é- 
tant qu’aimables elles obtiennent un 
culte idolâtre ; que ne nous arrache- 
roient-elles pas fi elles étoient aima- 
bles & fcavantes (6). 

Cette bonne opinion ne s’eft pas in- 
troduite feulement dans ces aflemblées 
littéraires. Je vois qu'ailleurs tandis 
qu'un Auteur veut établir l'égalité du 
{exe entre eux (7), un fecond s'attache 
à prouver la prééminence du [exe fé. 
minin (8), & que plufieurs autres van- 
tent de même beaucoup les grandes 
qualités des femmes en général (0). 


(6; Dans la féance publique du 23. Mars 
1748. | 

(7) M. Poulain à fait imprimer un Livre 
de l'égalité des Sexes .... Voyez le Livre 
intitulé les vertus du beau Sexe, p. 210. 

[8] Cornelius Agrippa a fait un Traité 
de dignitate fœminei fexés ; ejufque fupra 
 virilem pre excéllentia. 
[9] Les vertus du beau Sexe, &c, 
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Mille beaux efprits de l’un & de 
Pautre parti fe font exercés fur cette 
Théle auffi agréable qu'intéreflante , 
& les Dames plaidant elles-mêmes 
leur .caufe l’ont défendue avec tant 
de force , tant d'agrément, tant d'é- 
rudition., qu ne ont fçu mettre dans 
leurs intérêts , les perfonnes qui en ont 
jugés fans prévention. Rappellez-vons 
en particulier , Monfieur ; un livre 
peu confdérable par fon volume , 
mais bien écrit , que j'ai autrefois là 
chez vous, fi je neme trompe ; l’Au- 
teur revendiquant tout ce que l’hif- 
toire facrée , & l’hiftoire profane con- 
tiennent d'exemples honorables en cha- 
que efpéce dé talens & de vettus, en 
a compofé l'apologie des Dames (10). 
Räppellez-vous encore que la fçavan- 
te Mademoifelle Scurman éclaircir ce 
problème num fœmine chrifiana conve- 
niat Mudium litteraruin | & ce qu'en 


(10) Nue des Dames appuyée fur 
l’hiftoire par M. de *** in-12, de 270. p. 
Paris chez. Didot. 1737. 


XIV, LETTRE, 7 
dit. Exafme dans une de, fes lettres à 
Budée à Loccañon. des: trois filles de 
Thomas Morus qu'on appelloit les trois 
Mules, chrétiennes... Connoiflezevous 
les, éloges des Dares Jeavantes: tant 
anciennes que modernes par Mademoi- 
{elle Buffet [11]. Les écrits des deux 
Dames Vénitiennes en faveur de leurs 
femblables Re 
Outre. ce. qu’en ont. dit ces eee 
tes des. cavants ont appuyé leurs 
bonnes raifons ; & pour les faire va- 
loir en ont compoé tantôt des in-49, 
(13), tantôt des! in-fol. [14] jufqu’à 


(83): Voyez les vertus. du beau Sexe 5 
cirpage 28h: 1. 

127:Moderata Fonte. He de Venite 
à compofé un jo Livre de mertti delle 
Donné , une autre Vénitienne nommée 
Eucrecia Marinelii a fait,.un écrit femblable 
pale. nobilita delle Donne. …. 

«[r37:Les Eloges & les Vies, des Reines ; 
deë Princefles, & :des. Dames illuftres.en 
piété , en courage , & en Doëtrine >-par 
Hilarion de-Cofte 2. vol. in-4°. Paris. chez 
Cramoifi , 1647. 

(14) De memorabilibus & Claris. mulie- 

À 4 
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des Réligiéux prefiané parti dans cette 
difpute, ont fourni d’amples volumes 
fous le titre brillaïit de Bibliothéque des 
femmes, pour nous faïre connoïître tant 
les Auteurs que’ leurs ohvrages LES 
fans compter ce que je n’ai point lé, 
ou ce que j'ai oublié 

Le prétendu défaut d’ aptitude na- 
turelle n’eft donc qu'un prétexte imai 
giné , pour cacher aüx femmes les fe- 
crets d’une fciencé qu'il leur importé 
néanmoins de he pas ignorer totale- 


tibus aliquot diverforum fcriptorum opera 
Paris in-fol. 1521, 

[is] Le P. Louis Jacob Carme’a come 
pofé en Latin la Bibliothèque des: femmes 
én un gros volume. .:voyez ‘les vertus du 
beau Sexe pag. 323. 

Dom Freijoo Bénédi@in Efpagnol ; n’a 
pas témoigné moins de zèle , dans un des 
Difcours qui compofent fon’ théatre critique ÿ 
il foutient non-feulement l'égalité” entre les 
hommes & ‘lés femmes. 1] veut qu’elles 
foient fupérieures aux hommes en plufieurs 
Ron ce qu’il tâche de prouver par une 
variété étonnante EPS & dei tés 
ANEREE "4 JU JA 


XIV, CLEST RE 
ment , ainfi que je lai déja dit d’après 
les folides réflexions de l'Abbé Fle ur y 
fur ce que les femmes doivent fçavoir 
(16). Si nanobftant ces preuves , quel 
qu'un nétoit point perfuadé; qu'il 
jette les yeux fur la multitude des 
perfonnes du fexe qui fe font illuftrées 
par la connoiffance ou ladminiftra- 
tion des remèdes, ]l ne faut pas pour 
céla remonter à cet Âge du monde 
primitif & ténébreux, d’où M. le Clerc 
(17) nous fait voir Diane, Latone, 
Cibelle, Médée, Circé , Polydemne , 
none & plufieurs autres tant pré- 
tendues Déefles qu'Héroïnes , qui fe- 
lon lui eurent part À l'invention de 
quelque partie de la Médecine. Je ne 
renvoie pas non plus aux livres des 
Amadis pour y voir de gentilles de- 
amoifelles , penfant les bleflures de leurs 
pieux. Chevaliers : jai des époques 


(16) Voyez ci-devant Lettre s- note 

58, & choix des Etudes ch. 36. p. 264: 

17] Hift. de la Médecine , in-r2. pag 

155 & fuivantes, ail 
À 5 
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moins incertaines, des exemples plus 
convainquans, & qui trouveront leur 
place ailleurs. Pour le préfent je ni 
veux parler que de l'Ecole de Salerne. 
Cette, faculté renommée n’a rougi ne 
de s'afocier des femmes, ni même 
de s'attribuer leur travail, & de le 
donner au public , comme étant le tra- 
vail de tout le corps, puifque le Hi- 
vre (18) commence par ce vers. 4n- 
glormn Regi feribit Schola rora Salerni, 
& que M. Andri en fait Auteur Ta/a 
& Rebecca-Guerna (19). Dès-lors com, 


-[18 Schola Salernitana de valetudine 
tuenda', &c: in-8°. Paris 1672. apud Lud. 
Billaine. rt 

(r9) Après avoir avancé dans des Thèfes 
publiques de Médecine foutenues à Paris ; : 
& rapportées dans le Journal des Sçavans 
Novemb. 1724 pag. 929. que ces deux 
fémmes s’étoient fignalées dans Ecole de 
Salerne , & y avoient enfanté plufieurs 
Livres de l'Art , il ajoûte qu'on doit de 
même attribuer à ces Auteurs Féminins , 
le Livre de valetudine tuenda. 

.Ce fentiment néanmoins a des Contra- 
diftuurs, Arnaud de Villeneuve , ena été 
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bien vafte & diverffiée doit avoir été 
Pétude de ces fçavantes , fi l’on en ju- 
ge par le catalogue des livres cités au 
‘commencement ! H y et fait mention 
‘de plus de S60. Ecrivains. * 

Si, l'autorité de M., Andri ne vous 
perfaade pas, &.que vous me con- 
teftiez le, fait 1,..je le remplace par.un 
autre, Concernant cette même. école ; & 
qui weftc «x 08 moins glorieux" poux es 
| des jé 

* Räoul dé NE Cofona poffedoit fi 
re itément la Médecine que fe trou- 
vant à Salerne dans le cours de fes 
Yoyagess: de eut occafion. de prouver 
fon grand fcavoir dans la fameufe Eco- 
lé, de cette:! ville ;, &:il ‘eft! rapporté 
qu'une Âeule Dame “parut en fçavoir 


cr V AP mais Jean Gregoire Schehé ie 
le: hi contefte däns fa Bibliothèque de Mé- 
decine; 18, donne le. Livre à Jean de Milan: 
Albert. abbihe dans fa-Bibiothèque La- 
tine eftdü même avis; & René Moreau 
Méd: de Paris, qui. a fait un dode Com- 
mentaire {ur l'École de: Salerne, dit auf 
que Jean de Milan l’a CODES 
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plus que Raoul. Elle en fçavoit donc 
plus que toute la faculté (20) : c'étoit 
cependant .une. femme. . 

M'étant engagé à parler pour elles, 
vos Dames ne défaprouveroient-elles 


(20) Ce Raoul iffu d’une ancienne No- 
blefle de Bretagne, mais établie en Nor- 
mandie ; poflédoit à fond tous les Arts 
Libéraux , & fes rares fecrets le faifoient : 
regarder comme.un homme confommé dans 
la connoiïffance de la nature. Après avoir 
parcouru prefque toutes :les! Ecoles de 
France & d'Italie , tant pour perfeétion- 
ner que pour faire admirer fon fçavoir ; 
il alla fe cacher dans la folitude de Mar- 
moutier!, où il prit l’habit de Moine, & 
-y mourut en ‘odeur de Pièté , vers Fan 
1064. au bout de fept ans’ de Pénitence.… 
Hif. Litter. de France du XI. Siécle tom, 
7..pag- 56,68€ S7- Cité Orderic Vital, L. 
3. pag: 468::même tome pag. 136. ! cite 
Bollin 24: d'Avril p. 335 N°.:3. M l'Abbé 
le Beuf ‘lui donne ce nom de Radulfe; & le 
dit frere de Guillaume Duc:de Normandie. 
Differtètions fur l’hiftoire. Eccléfiaftique & 
civile de Paris , &tc. in-12. Paris 174% 
voyez le tom, 2, ps 194. de la Médecine, 


LL. rip 
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pas que jé quitte le Hvre que je tiens 
en main, fans y prendre un trait d’hif- 
toire qui fait un honneur infini à l'amour 
conjugal? il n’eft point étranger au 
livre ;le Prince à quiil eft dédié me 
le fournit. Je ne veux point mériter 
leurs plaintes. Je vais raconter ce que 
jai admiré. 

Après la ptife de rien par Go- 
défroy de Bouillon ; Robert fils ai- 
né dé’ Guillaume Duc de Normandie 
défigné Roi d’Angleterre, confulta les 
Médecins de Salerne fur une bleflure 
qu’il avoit reçue au bras droit du- 
rantle fiége : la faculté fur d’avis que 
la (plaiene pouvoit être guérie que par 
de fréquentes fuccions. Mais ce remè- 
de dangéreux pour l'Opérateur ne fut 
point approuvé par le Roi; fon ca- 
factère: bien faifant & la piété le lui 
firent réjerter , & plutôt que de nuire à 
quelqu’ ün, il aima mieux attendre avec 
autant de réfi ignation que de patien- 
ce , l'événement de fon mal quel qu’il 
peut….être. Sa digne. époufe n’avança 
sien. par:fes inftances 3 &ne peut. ga= 
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guer fur fon elprit, qu'il accepta un 
fecours qu’elle offroit de lui rendre elle- 
même. Que fitelle donc pour ter- 
miner ce combat de tendrefle > Inf= 


pirée par un amour peu commun ; 


elle rélolut de tromper la réfiftancé 
de Robert , & idans la nuit quand 
elle le voyoit livré au fommeil elle fuc- 
coit adroitement fa playe.5 ce qu’elle 
réitéra à cant de reprifes :& avec tant 


d'ardeur., qu'elle mérita enfin pour ré- 


compence des fentimens fi généreux & 
fi héroïques de fe conferver un époux 
chéri , & de lui être confervée à fon 
tour, fans aucun mauvais effet du ve- 
nin (21). Ceci eft bien grand du côté 
du cœur! Mais revenons à l’efprit. 
Nos Pharmacopées en arteftent les pro- 
ductions. D'illufires femmes, parmi lef- 
quelles nous ne jen des faintes * 


à 1) Voyez le chap. 3. des unes 
nes .pag. 9: & 10. du Schola Salernitana. 
* Sainte  Hildegarde Réligieufe dans les 
Pays-Bas , eut une fi parfaite connoïflance 
de la Médecine qu ‘elle en écrivit quatre 
Livres imprimés à Strasbourg 11539 2 
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ayant eu le courage de franchir des 
bornes injuftement pofées à leur tra- 
vail, les ont enrichiés de beaucoup de: 
recettes, & nos Bibliochéques d’utiles 
traités. Preuve bien évidente que leur 
{exe n’eft nullement incapable de pof- 
{eder les tréfors de la Médecine. Auffi 
le Sage Platon veut que dans fa ré- 
publique les femmes exercent la Mé- 
decine, pour laquelle il reconnoit 
qu'elles ont autant de difpofition que 
les hommes (22). Le pieux Hecquet 
qui dans tous fes ouvrages a montré 
de fi louables intentions, confirme 
lopimion du Philofophe, & dit tout 
ce qu'on peut dire à l’avantage des 
femmes en prouvant qu’elles font auffi 
capables que les hommes de pratiquer les 
accouchemens (12). Qui déformais al- 


Diflertation de M. le Beuf tom. 2. p. 198: 

(22) Nam & Plato Lib. $. de Republ, 
tradit mulieres ficuti & viros ad Medicinæ 
artem aptas efle.., Tiraq. de nobilit. N°. 
307. de la première edit. & N°. 32r. de 
la feconde. 


.:(23) De l'indécence aux hommes d’ac- 
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léguera donc cette Prétendue incapa- 
cité des perfonnes du fexe? voyons fi 
la défenfe que leur font les loix à 
quelque chofe de plus folide. 

Pour moi je ne connois que les 
Athéniens qui felon le Fabulifte Hy- 
gin (23) ayent défendu aux femmes 
d'étudier la Médecine; & j'apprends 
de Tiraqueau non-feulement qu’au- 
cune de nos loix ne la leur interdit, 
ce qu'il prouve (24), mais qu’un Au- 
teur avoué fourient expreflément que 
les femmes peuvent faire la Médecine 
medica potelt effe mulier (15). Le Code 
Grec feroit donc une foibie objection 
contre le notre, quand même il au- 


coucher les femmes in-12. Paris , voyez le 
chap. 7. 

(23) Hygini quæ hodie extant accurante 
Joanne. Schaffero , &c: in-8°. Hamburpgi 
1674 fabular.. cap. 274. pag. 201. 

(24). Neque legibus interditum eft mu- 
Hecibus Medicinam exercere ut apertè col- 


lhgitur ex L, ult. $. ze autem , êtc. Tiraqgé 4 


N°. 307. vel 32. 
1625) Albericus Rofa in fuo facundo indice, 
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voit eu plus de valeur. Eh quel 
cas en: feront ceux qui fçauront com- 
ment il La *varié fur cet article! J'en 
raporterai: Les circonftänces en peu:de 
mots. L'hiftoire, n’en eft pas fort con- 
nue. & eft aflez réjouiffante. 

Agnodice jeune Athènienne ne pou 
vant. fuivre fon attrait pour la Méde- 
cinez parceque les loix s’y oppofoient , 
prit un habit d'homme , & ainfi dé- 
guifée fe fit inftruire par Hérophile. 
Les leçons de ce Médecin la mirent 
bientôt: en état: de profefler fon art, 
Un jour s'étant préfentée à:une femme 
malade, elle lui offrit fes fervices : 
is-furent: d’abord. téfufés parce que là 
maläde ;-prénoit Agnodice pour un 
homme à qui la pudeur l’empêchoic 
. dé fer découvrir. Celle-ci s'étant fait 
_ conncître, fes fervices furent alors ac 
ceprés ,.& le fuccès qui les fuivit les 
rendit célébres. Plufieurs femmes inf- 
traites, du fecret, & de l’habileté du 
Médecin déguilé, s’adreflerent à lui 
par préférence. De: forte que fa répu- 
tation foûtenue. d’une fcience réelle s’ac- 
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ctut au point que ‘toutes /‘avoient /re> 
cours À la feule Agnodice:tIl n’en eut 
pas tant fallu pour réveiller la jaloufie 
des Médecins. Ils fe plaignirent qu'on 
ne les appelloit plus comme aupara- 
vant chez les malades du fexé , & pout 
s’en: venger ils femérent mille: bruits 
défavantageux à la réputation & du 
Médecin: & des malades. Leur malis 
ce augmentant par degrés, alla juf: 
qu'à déférer au Sénat le Médecin trop 
en vogue; l’accufant de mener une 
vie licencieufe. L'accufation fur :plus 
aifée à détruire que l'envie des açcu- 
fareurs.  Agnodice {e juftifia clairement 
des infamies qu'on lui reprochoit; mais 
pat-là même elle fournit à fes ‘jaloux: 
confreres un nouveau fujet de l’accu- 
fer. Ils de faifirent à l'inftant, & PA- 
réopage la condamna comme ayant: 
défobéi aux loix, qui ne lui permet- 
toient pas étant fille, de Profefler la: 


Médecine. Agnodice alloït fubir les peis: | 
nes décernées contre cetté délobéiffan- 


ce, lorfque les Dames .qu'elle avoit] 
guéries apprenant le: danger: où elle: 
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étoit , accoururent en foule pour len 
délivrer, & la fauverent en effet, 
criant aux Juges qu'ils étoient non de 
tendres époux, mais de vrais barbares 
de vouloir condamner cette fille à per- 
dre la vie, parce qu’elle avoitiprolongé 
celle de leurs époufes (27). 

Ainfi fut abrogée dans Athénes la 
loi qui défendoit aux femmes l'étude 
de la Médécine, Loi capricieule , par- 
ticulière à cette république ; & qui 
ma point eu cours ailleurs. C'eft |à 
néanmoins tout ce qu’on objecte pour 
les fiécles anciens. Nous avons pourle 
notre un exemple récent & autentique 
qui pourroit feul tenir lieu de tout au- 
tre preuve. 

.Mademoifelle Jeanne Stephens dé- 
couvre le lithontryptique ou le diffol- 


(27) Tum fœminæ principes ad judicium 
convenerunt , & dixerunt : vos conjuges non 
eflis, fed hoftes : quia quæ falutem nobis inve- 
nit eam damnatis. Tunc Athenienfes lepem 
emendarunt , ut ingenuæ artem Medicinam 
difcerent .,... Hygin fabular, cap. 274 
Pag: 202. 
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vant de la pierre fi défiré (28), I prend 
vogue en 173$. Plulieurs Seigneurs 
vrais Citoyens ou plutôt vrais hom- 
mes promettent à l’auteur 5000. |. fter- 
lings de fon, fécret pour le donner au 
public, apres qu'il aura été reconnu évi- 
demment utile, efficace @ très certain. 
Les expériences réitérées ayant foute- 
nu la réputation du remède la fomme 
fut délivrée à la Demoifelle le 17. 
Mars 1740. 

Paris avide du bon , en pofleffion 
de le produite , ou difpofé à le cou- 
ronner ; Paris reçoit favorablement 
cette découverte & s’emprefle de la 


mieux conftater. L'Académie des fcien- : 


ces eft engagée à donner fon avis » 
la faculté de Médecine lanalife , di- 
vers Médecins en écrivent , les litho- 
tomifles ou les Morand décompofant le 


fpécifique cherchent à le rendre plus. 


(28) L’Abbé des Fontaines parle bean- A 


coup de ce remède qu'il appelle /z gloire 


de l'Angleterre ,.,, obferv. tom. 27. Lett.! 


40. pag. 263, 
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utile dans fes effets , ou moins dé- 
goûtant dans fon ufage : mais a-ton 
vû quelqu'un s’éléver contrela qualité 
de l'inventeur & lui repro hr {on 
fexe > non: M. le Cat fe plaint {eul, 
& de quoi? que fi ce remède eft 
univerfel fon art y perd fans doute 
une des grandes Provinces de fon em- 
pire (29). | 
. Eft:ce donc-là une défenfe aux fem- 
mes pour les dégoûter de la Médeci- 
he ? ou plutôt , n’eft-ce pas les  en- 
courager , & les mettre fur la voie > eft- 
ce encore pour jeut en faire un cri- 
me que.le premier Médecin du Roy, 
ou le bureau de. la commiflion don- 
nent fi fouvent des certificats , portant 
la liberté de débiter des remèdes in- 


(29) Brochure in-12. de 30. pages im- 
primée à Rouen fous ce titre Differtatior 
furle difolvant de ia pierre & en particulier 
fur le remède de Mademoifelle Stephens 
par M. le Cat D. M. & Me. Chirurgiem 
de-l'Hôtel-Dieu | Lithotomifte & Démonf- 
trateur Royal en Anatomie & Chirurgie 
a Rouen. | 
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ventés: par des femmes , ainfi que Îes 
livres périodiques l’annoncent (36)? eft- 
ce encore pour décrier la Médecine 
pratique des femmes, que le fameux 


Arnaud de Ville-neuve (31) convient | 


qu'après trois jours & trois nuits de 
foins inutiles de fa part auprès d’un 


malade qui périfloit d’une hémorra- | 
gie , il fut guéri fubitement par une. 
vieille femme > Que M. du Vernay (32). 


avec toute la réputation qu'il a fi bien 
méritéé ne fait pas difficulté de dire: 
que fon avis & celui d’habiles Chi- 
rurgiens appellés , étoit de faire l'am- 
putation d’un bras à caufe de la 
Gangrène , & qu’une femme du quar- 


(30) Il feroit ennuyeux de donner des. 
exemples ; l'ouverture de ces livres y fatis+. 


fera. 


(31): Ce fait eft rapporté à:la pag. 65e. 
de la Médecine & la Chirurgie des Pau. 
vres , in-12. Paris chez Laurent le: Comte 


1739: 


(32) Voyez le Recueil .de l'Acad. des | 
Sciences année, 1702. pag. 207. des Me | 


moirese » 
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tier appellée Genéviève rétablit le ma- 
lade avec un onguent qui n'étoit con- 
nu que d’elle (32) > a-t'on dépofé ce 
fait dans: les mémoires de l’Académie 
des fciences pour. Aétrir la réputation 
des artiftes: féminins? Que: ceux donc 
de la faculté qui voudroient réfufer 
aux malades le fecours que : des: per- 
fonnesidu fexe peuvent. leur : donner 
avec les” modifications :convenables , 
foient moins difficiles; & :faflent at- 
tention à ces paroles de lhiftorien de 
nos plantes 44/5 habile Botanifle qu’ex- 
cellent praticien dans La Médecine (34). 
, En combien de maladies ne fommes 
»mous.rpas obligés .de déclarer avec 
>xconfufion. l'impuiffance où nous fom- 
somesde- pouvoir ecourir les mala- 
5 dés ? tandis qu'une fénmelette guérit 


-(33) Recueil: de V'Acad. des Sciences , 
ann, x702. pag. 207. des Mémoires. _: 
::(34), M. Chomel.parle ainfi du Botanifle, 
Provençal: ; M.:Garidel pag.: 1. de: avis: 
aw Lecteur’ dans fon Supplément à l'abrègé 
dé l’hiftoire des Plantes ufuelles, ou.3. tome 
in-12, Paris chez Cloufer:1730.:-1: 2: 
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» par un fimple remède à nous incort- 
»nu ; la maladie qui nous paroifloit 
incurable. Les Médecins qui ont de 
la bonne foi ne fçauroient: en; dif 
convenir (35). Ils feront pus s'ils 
ont un peu de cette: bonne. foi, loin 
de porter une bafle & honteufe en- 
vie à ces guérifleufes, ils les aideront 
de leurs lumières: & leur :généreufe 
émulation animée par l'exemple :qut 
vient. .de léur être donné (36), devien- 
dra très-utile aù public. | 


 Quam ñ t quifque , libens cenfebo exere 
ceat artem » . BUGS 


G5) Hit. des Plantes” qui naïflent' aux 
environs d'Aix &' de ‘plufieurs autres" en« 
droits’ de la Provence par M. Garidel Pro- 
feffeur Royal d'Anatomie, ; in-fol, 47152 
David præf. pag. 13. | 

(36) Quatre Médecins zèlés & Sçavans ; 
ont écrit le Manuël des Daines dé Chafité 
ou formules, &cc. inc12. chez Lanquement 
à Orléans, 1747. & fe vend à Paris ‘chez 
de Bure l'aîné. Cet ouvrage folidement bon: 
eft en particulier mis à l'ufage cOHEe à la 
portée des ‘Dames, : ST ,:1-018 


‘si 
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Si la nature ne refufe point aux fem- 
mes des heureufes difpoftions pour la 
Médecine , fi les loix ne leur défen- 
dent pas de s’y appliquer , fi la (o- 
ciété n’en retire que des avantages , 
qu'objecterez-vous à prélent , tandis 
qu’il n'a rien été objeté autre fois, 
qu’au contraire elles fe font fait une 
réputation , & que la Médecine étoir 
étudiée même dans les Monaftères des 
filles *, 

En effet fans recourir au grand nom- 
bre peu connu ou peu remarqué , 
tous les fiécles & routes les contrées 
offrent en ce genre des Héroines dif. 
tinguées du commun autant par leur 
fçavoir que par l'éclat de leur naïf 
fance. Borrichius (36) choifit, & ate 
Cléopatre en Egypte , Artémife dans 
la Carie, Marie en Paleftine , Habelle 


* Hiftoire Litter. dela France ses te 
9 p. 191. Siécle XII. 

(36) Page;9. d’un Difcours hiftorique 
mis à la tête du traité de chymie fuivant 
les principes de Nevvton &c. 

Tome 11, B 
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Cortéfe en Italie, * la Ducheffe d’At- 
guillon en France , la Comtefle de 


Kent en Angleterre , Berthe de Frife 


en Danemarc, Anne Wecker en AL 
lemagne. Comme lui je m'en tiens à 
cet échantillon pour ne pas trop en- 
der mon catalogue ; car fans fortir du 
Royaume , combien n'y trouverois- 
je pas de Dames, qui font édifié par 
la charité fécourable qu’elles ont té- 
moignée aux malades indigens ; & 


dout le refpeétacle nom feroir hon- 


neur à ma caufe! Les d'Auvergne , 
les Miramion (37) , les Fouquet , les 


* Jai là de cette Dame le livre portant: 


ce titre ifecreti de la fignora ffabella 
Cortefe nè quali fi contengono cofe mi- 
nerali, medicinali, arteficiofe , & alchi- 
miche Sc. in-x12 in Venetia, appreflo 
Giouanni Bariletto 1561. 

(37) Les Remèdes de Made. Mira- 


mion font renommés , &c font des cures 


merveilleufes eft-il dit , dans Pérat des: 


Miffons de La Gréce préfenté à nos Seig- 
neurs &cin-12 Paris r695 pag. 292. &t 2934 
Nous avons parles foins de Madile. D'au- 
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Meurdrac, &c. Combien dans cette 
feule Province ! J'ai plus d’unc fois 


employé des remèdes excellens , dé: 


Couverts ou accrédités par des Dames 
qualifiées , qui confacroient leur tems 


& leurs biens au foulagement des ma: 


lades , foit dans leurs propres mai. 
fons , foit dans les Hôpitaux. Si l’on 


me demandoit des Vierges qui ayent! 


joint la piété au fçavoir ; je nommerois 
Marguérite & Poncie Niéces de Pierre 


le vénérable, & Réligieufes de Mar: 


véfgne un recueil de fecreis touchant la 
médecine en faveur des pauvres in=12. Paris 


chez Michel Vogon 1692. Made. Fouquet 


a .donné un :Recuëil de remédes faciles €: 
Domeftiques - &c. :m-12 deux vol. l'édition 


que J'ai eft de Dijon 1714 chez Réffaire. : 


ai aufh de Madile. Meurdrac la chimie 
charitable & facile en faveur des Dames 
nér2, Lion 1680 chez Deville. L'on fait’ 


flv que [a pieufe Dame Fouquet Mere: 


itbfameux Sur-Intendant des Finances 
voit dépenfé  plus'de trois millions en 
‘emèdes qu’elles’ diftribuoit charitablement, 
X fur-tout aux pauvres de la nee 
el en 2 


ON CHE VAE ! de 
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figni, qui dans une maladie de leur 
Oncle firent heureufément ufage de 
leur fcience en Médecine *#. Je parle- 
rois de Ste. Hildegarde : Abbefle : du 
Mont St. Rupert, dont le recueil de 
remèdes pour diverfes maladies a plu- 
fieurs fois été imprimé. 

Les Miffionnaires qui nous infor- 
ment du fuccès.de leurs travaux-apol- 
toliques., parlent auffi fort Jouvent. 
avec éloge de plufieurs zèlées, Coope-1 
ratrices ; qui ayant appris la: Méde- 
cine, s’infinuent par là chez les infi- 
dèles , & travaillent enfuite à leur pro, 
curer le Ciel. (38). Cetrufage.. deinose 
jours , comme des. jours rpañless deïs 
notre pays ; comme des.pays «éloignés, # 
des Peuples policés:, comme des na=1 
tions Sauvages (39). 07 7 77 Ê 


** Petr. venerab. LE, 6::Epits 39:11 * 
(38) On: trouve: en.-plufieurs: divres. la 
preuve de..ce qu'on dit ièi $:mais fi:l'onsx: 
en veut. des: Citations prégifes:, :cellesit 
qui me-reviennent: font. le Recuéil,6. desy 
lettresnédifiantes p:219. Recuëil. 20:: page® 
52. 8tc. : POTROMBIIE 
(39) Mœurs des Sauvages par le P. 
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Envain cependant cet ufage feroit 
univerfel & conftant , s'il ne peur s’al- 
lier avec les droits de la pudicité ; 
oënemenñt le plus glorieux du fexe & 
dont S. Paul lui recommande fi fort 
de fe parer. Si comme on le prétend , 
il doit faner ou ternir le plus légère- 
ment cetté fleur auffi délicate que pré- 
cieule ;'jé foutiendrai avec vous qu’il 
faut inrerdire aux fémmes l'exercice de 
la Médecine mais inftruifons:nous 
avant que de décidér. 

Ces deux chofes à la vérité paroif- 
fent peu aflorties enfemble, mais c’eft 
de loin &fous un certain point de 
vue faux, Éxaminées de près , les 
difficultés ‘changeront de face & de 
Couleur. | | 

Pärce qu’on dir'en général que les 
femmes peuvent s'appliquer à la Mé- 
decinie ; fi: l’on vouloit en conclure 
l'Affitau Jéfuite tom. 2.p. 364. voyez en- 
core l’hift. naturelle &- morale des Ifles An- 
til les in-4 par L. D. P. Liv. 2. qe 2 


& ch. 24 pag. 506, s 
B 3 
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qu’elles la doivent exercer générales 
ment dans toutes les occafions & fans 
aucune réferve où diftinétion de fu- 
jets ; ce feroit entendre mal ma pro- 
pofirion , & favorifer dés inconvéniens. 
Mais jen fuisfur , ce n'eft point là 
ce que vos Dames entendent, & c’eft 
encore moins ce que je veux leur per- 
fuader, Car s'il faut que jeim'expli- 
que davantage, je penfe qu’une fem- 
me en état d’ufer à propos des rentè- 
des , peut faire ufage de fes connoif. 
fances. Mais où 2 Dans l'étendue de 
fa famille , & que fi la charité , le 
befoin , ou l'amitié le lui font répan- 
dre au-dehors, ce ne doit être qu’en 
faveur des perfonnes de, fon fexe. Je 
lui confeille de laifler aux hommes 
l'emploi périlleux pour elles, de trai- 
ter les hommes & de, fe réduire à 
leur égard à certains foins , qui quoi- 
que peu confidérables en apparence, 
font néanmoins fort utiles aux mala-: 
des par l'adrefle ou la propreté avec 
laquelle ils font pratiqués. Encore faut- 
il que ce que la charité parotroit y 
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gagner , la pudeur ne le perde point. 
Que les Vierges chrétiennes apprenent 
ce que St. Ambroife leur propofe d'i- 
miter en parlantde la Reine des Vier- 
ges. Eos folos folira cœtus virorum invi- 
fere quos imifericordia non erubelceret, 
neque prateriret verecundia (40). Il neft 
ni de la modeftie convenable, ni de 
la faine prudence ; que les: femmes 
approchent les hommes de fi près. 
Nous avons à ce fujet, ce grand mot 
plein d’inftruction qu’un Sr. Prêtre étant 
au lit de la mort adrefla à une fem- 
me quis'avançoit beaucoup pour con 
noître s'il avoit expiré. Amiove palear 
adbuc igniculus vivir: Nous avons auffi 
dans les Juifs l'exemple remarquable 
_d’une bienféance gardée au de-là mé- 
me de la vie eu égard à la diftinc- 
tion des fexes : leur ufage étoit ancien- 
nement que les hommes préparaflent 
pour la fépulture les hommes; & que 
les femmes rendifflent ce dernier de- 


(40) Ambr. de virginibus L 2. pot 
initium. vr 
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voir aux femmes: en agir autrement 
leur paroïfloit attaquer la modeftie & 
leur en faifoit appréhender le déchet 
(41). 

J'admirerai donc le talent de ces 
femmes que Profper-Alpin qualifie de 
très doiles & qui s'étoient enrichies en 
profeffant publiquement la Médecine en 
Egjpte (42). Je: louerai leur  fcience, 
mais je n’en aprouverai pas la con- 
duite. Jene veux que des Agnodice oc- 
cupées à foulager les perfonnes de leur 
éat, que des femmes chrétiennes done 
la charité anime les actions, mais dont 
lPEvangilé foit la régle. Quand je dis 
je veux , c'eltun fouhait que je forme, 
car jé défirerois en effet que parmi les 
femmes il s’en tronvât de vertueufes 
& ‘aflez inftruites, dont le zèle & les 
lumières ne laiffaflenc aux hommes que 


(41) Cérémonies  funébres chap. 15e 
Funcrailles des Juifs anciens. p. 144. 

(41) Profperi Alpini de medicina Ægip= 
tiorum L 1. c. 1. p. 1. & pag. 3. L. 3. 
c. 16 pag. 109. Lib. 4 c, 5. pag. 128 


Fi rs, 
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leurs pareils à craiter. Peut-être que 
nos Efculapes modernes en murmu- 
reroient comme ceux d'Athènes, mais 
qu'importe em comparaifon des avan- 
tages qui rélulreroient de cette diftinc- 
tion de pratiques. | . | | 
Après tout nel roi] pds àrré- 
pondreaux plaintes deces Mrs... que 
firdañs d’autres fiécles chaque efpéce 
der maladie eut: en Egypte fon gué- 
rifleur affecté , qui ne fe mêloir point 
dela “cure d'aucune autre , il ne de- 
vroit point leur paroître extraordinaire 
que chaque fexe eut fes Médecins; 
puifque l’un & lautre-:éprouvent des 
jncommodirés. äbfolument différentes 
(43). C'eft par cette dernière confidé- 
ration a en Egypte , lors même NE 
l ufage qui bornoît chaque Médecin , 

une £ule efpèce de maladie eut cc ; : 
la, plüpart. des femmes :préféroient en 
core aux autres, Les Médecins de leur 


Ms) Nequaquam milienés pariter ac vi- 
ri morbis tentanturs, te Epide, à 
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fexe, juftement perfuadées que les hom- 
mes étoient moins propres à connot- 
tre & à guérir des infirmités qui leur 
font étrangères, & dont l'expérience 
eft le plus fur maître (44). Platon le 
penfoit de même, lorque parlant de 
bons Médecins qu'il: étoit néceflaire 
d’avoir dans les villes, il fouhaitoit 
d’eux outre les talens convenables , 
qu'ils euffent acquis une connoïiflan- 
ce exacte des maladies, par une lon- 
gue habitude avec les malades, par 
l'épreuve qu'ils auroient faite eux- 
mêmes de différens maux, enfin par 
les alternatives d’une fanté frêle & 
chancelante (45). S.: Pierre Chrifolo- 


(44) In quibus morbis, ARLES medis 
cæ viris præferuntur , exifimant enim 
ægrotæ mulieres haudquaquam poffe viros 
_ fic refè uteri affeftus cognofcere ut mu- 
eres ipfæ... Profp. Alpini de medicina 
Ægiptiorum. EL. 1. c. 1, pag: 3 

(45) Plato L 3. de Republica, bonos 
inquit medicos habere oportet in civita- 
te, qui ab ineunte ætate ultra difcendæ 
artis ftudium, inter plurimos corpore male 


RENE FLE ENT TOUR. Fe 3 
gue femble avoir en vue cette réfle- 
xion lorfqu’il difoit à fon peuple, 44e- 
 dicus qui non fert tnfirmitatei ; Curare 
nefcit; @ qui non fuerit cum infirmo în- 
frimatus infirmo non potef} conferre fani- 
tatem (46). ( 

Hé bien, Monfieur , ai-je mainte- 
nant fatisfait à tout ce que vos Dames 
attendoient de moi? Seront-elles con- 
tentes de cé que je retranche comme de 
cé que j'accorde à leur droit de faire | a 
. Médecine. Je fouhaite qu’elles Le foient. 
 Puiffent-elles en conféquence , puiflent 
d'autres à leur imitation ofer défor- 
mais ce quelles auroient peut-être 
craint d'entreprendre avant nos lettres. 
| Encouragez-les pour entrer dans cette 
carrière ; faites leur envifager le méri- 
‘te d’une œuvre de charité, qu :l eft 
auf licite que glorieux de pratiquer ; 


“affeftos fuerint verfati , ipfique omnium 
morborum genere laboraverint , naturâque 
imbecilla fint , neque enim corpore €of= 
pus: curant... Tiraqu. n°. 374 


(46) Petr. Chryf. Serm. 50. 
B 6 
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& qu'un. jour il fera fi avantageux 
d'avoir pratiquée. 

Je n’efpére pas cependant d’être éga- 
lement écouté de toutes. yos Dames. Je 
prévois. qu'il faudra du tems à Made. 
de *** pour vaincre fa .délica- 
tefle, & lui faire agréer un exercice 
qui(ne le diffimulons pas) eft péni- 
ble & dégoutrant. Mais ce qu’elle ne 
fera pas portée à faire par elle-mê- 
me ;.elle le peut faire par autrui. Qu’elle 
employe fous fes ordres ou fon infpec- 
tion, quelque perfonne dont le génie 
& la probité lui foient connues. Elle 
peut encore-fe mettre à la tête & de- 
venir l'ame des aflociations pieufes éta- 
blies dans fa-terre. Son zèle- excitera 
celui-des fœurs chargées de foigner les 
malades ; & peut-être que l'exemple de 
ces fœurs. diminuera infenfiblement {a 
répugnance. Mais cette Dame ne fit- 
elle que fe, montrer iquelquefois dans 
ces triftes aziles de la. misère & de 
Pinfirmicé; fes vifites y tiendront tout 
en régle, le bon ordre ly fuivra, & 
les abus qui ne fe gliflent que trop 
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dans les Hôpitaux, en feront écartés. 
Elle peut s'informer de lufage des re- 
venus, afin qu'il n’en foit rien détour- 
né ni employé par une injufte & odieu- 
fe préférence. 

Je fçai qu'à la rigueur une pareille 
recherche doit être laiffée aux ordinai- 
res, que c’eft à eux de tenirla main 
au bon gouvernement des maifons de 
charité, que ce foin leur eft dévolü 
par l’autorité des Conciles (47), que 


(47) Le Concil. de Trente a renouve- 
lé la conftitution d’un Concil. de Vienne 
à ce fujet au chap. 15. de la 7e. Seflon, 
& au 8. chap. de la 25. Sefion , les 
Prélats du Clergé de France affemblés à 
Mélun en 1579. ont de nouveau reconnu 
ce droit des Evêques attefté dans d’autres 
Conciles.. Conftitutiones conventus mélo- 
dunenfis capite de hofpitalibus & infirma- 
riis.… inter Concilia novifima Galliæ pa= 
ge 105. 
= Quorum (Xenodochiorum) cura præ- 
cipuè ad Epifcopos pertinet , tanquam 
difpenfatores non tantum verbi Dei, fed 
etiam eleemofinarum Eccleñæ, Concil Bis 
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leur jurifdiction s'étend fur les œu- 
vres pies & les fondations, c’eft donc 
à eux de les faire exécuter. Oui: je le 
fais : mais je ne crois pasqu'il fe trou- 
ve des Evêques qui témoins du bien 
veuillent l'empêcher ; l'Apôtre des na- 
tions avertit: pourvû que Jefus-Chrift 
foit annoncé, qu'importe la manière ou 
loccafñion (48). Pénétrés de la: même 
vérité voudroient-ils condamner ce que 


turicenfe ann. 1584 de hofpitalibus tit. 43 
in præambulo inter Concil. novif. Galliæ 
pag. 434. 

Quæ fub Regis proteétione immediatè 
non funt hofpitalia, piave alia loca , ea 
omnia Epifcopi etiam uti fedis apoñtolicæ 
delegati autoritate fibi à Tridentino con- 
cilio tributa , ita vifitent ut pauperum com- 
modis fua etiam commoda putent efle 
poftponenda... Concil. tholofanum 1590 
de hofpitalibus leprofariis aliifte pits locis 
cap. 6. art. feu n°. 1... inter concil. no- 
vil. Galliæ p. 534. 

(48) Quid enim? Dum omni modo, 
five per occafionem , five per veritatem 
chriftus annuntietur... Epift. ad Philip. 
€» Io Ve 18, 
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je propole fans atteinte à leurs pri- 
viléges , & s’oppoler au bien que 
Made. de: **%*, fera pour eux , & 
qu’elle eft plus: qu'eux à portée de fai 
re: &-de foûtenir , foit parcequ’elle eft 
fur les lieux, foit par les égards qui 
lui font dus à plus d’un titre. Je per- 
fifte donc à confeiller que: Made. 
de **%* fe mette bien au fait de 
tout ce qui intérefle les malades dé 
fon Village, & quelle infinue aux per- 
fonnes chargées de les foigner ces pa- 
roles remarquables de S. Jerôme à Né- 
potien.: Anico quippiam rapere ; furiuna 
eff; Ecclefiam frandare,, facrilegium eff, 
accepife quod pauperibus-erogandum fit, 
Gefurientibus plurimis vel Cautum elfe 
velle | vel timiduim ; aut quod apertiffims 
fécleris eff , «liquid inde fubtrahere , om- 
nium  pradonum crudeliratem fuperat. 
Qu'elle: fafle comprendre aux Admi- 
niftrateurs, que leur vocation les con 
facrant au fervice des pauvres, les né- 
gkger , c’eft au langage des Conciles 
(49) devenit les meurtriers de ‘ceux 


(49) Viderint quoque hi magiftri ag 
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dont äls doivent être les peres; que 
fouftraire quelque portion de leurs 
biens, c’eft agir en ufurpateurs facri- 
lèges, &: mériter le fort de Judas en 
imitant fon avarice : qu’enfin les an- 
ciens décrets de l’Eglife en excluoient 
de tels prévaricateurs:, jufqu'à ce qu'ils 
euflent réparé leur faute (so). 


hofpitalium præfides nè Judam imitentur 
qui loculos (ex quibus pauperibus diftri- 
buebatur ) férebat ac fur erat, nè ficut 
ile, ita & ipfñ pereant ; noverint ergo 
fetali muneri addiétos non ut fui fed- ut 
pauperum curam gerant, quos neglexifle 
occidifle eft : quibus quid fubtraxifle facri- 
legii inftar eit... Concil., provinces. Colo- 
nienfis 1536. part. 2e de hofpitalibus ali= 
ifque piis locis cap. 7. quam graviter pec= 
cent qui ex pauperum, viétu fe ditant. | 
Le 6e. cap. du même Concile magiftro= 
rum hofpitalium pravi affettus damnantur 
s'exprime en termes tout au moins auffs 
énergiques & remarquables; ils méritent. 
d'être lüs nous y renvoyons. error. 
(so) Nè cui liceat. res Ecclefæ. vel 
Xenodochiorum alienare: quod fi fecerit ;: 
tanquam neéçator pauperum juxta antiquos 
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Elle ne bornera pas cependant fes 
pieufes attentions aux feuls fecours 
temporels ; elle s’appliquera bien ‘plus 
foigneufement à procurer aux pau- 
vres le pain dela parole de Dieu ; 
afin que ces miférables foient évan- 
gelizés , comme entretenus ; & dans 
Pordre qu’établit le Concile de Bour- 
deaux; Quantd enim animus pretiofior 
eft corpore , tantd diligentior de illo ha: 
beri cura deber [51]. 

Après ces avis généraux , & quand 
ils auront été bien reçus, Madame 
de *** venant au détail s’informera 
fi l'on a dans cette maifon un régle- 
ment particulier & qui foit fuivi; s’il 
n'y ena point, elle engagera les Rec- 
teurs à y pourvoir. Divers Conciles 
en ont amaflé les matériaux ou four- 


canones ab Ecclefa excludatur donec fatiss 
faciat. Concil Avernenfe 2. ann. $50 cans 
13...) vid. Conciliorum antiquor. Galliæ 
fuplem.‘ firmudi pag. 52. col. 1. 

(51) Concil. Burdig. 1583. cap. 28. de 
hofpitalibus .., Inter concil. novifl. Galliæ! 
pag. 309. | 
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- mi des modéles. Celui de Touloufe pat 
exemple eft très inftructif, on peut le 
confulter [52]: fi l'on a befoin du li- 
vre où fe trouve ce Concile vous pou- 
vez loffrir : je ferai charmé de déga- 
ger votre promefle, en vous envoyant 
le curieux & utile recueil qu'Odefpun- 
a fait des Conciles, de France tenus 
depuis le Concile de Trente. Je pro- 
pofe. par préféreuce ee recueil, com- 
me contenant des réglemens dreflés 
dans notre royaume , pour ainfi dire 
par nos compatriotes, & en des tems 
peu éloignés du nôtre; dès-lors plus 
convenables à nos mœurs & aux ufa- 
ges de ce fiécle. 

Nous voyez , Monfieur , que la cha- 


(52) Concil. Tholofanum 1590. c. 6. 
de hofpitalibus leprofariis aliifque pus lo- 
cis.;.. Inter. concil. novifl. Galliæ pag. 
5345 5355 536. 

.Le Concile de Narbonne tenu en 1609. 
traite le même fujet & doit être con- 
fulté cc. 38. de hofpitalibus. On le trouve 
parmi les mêmes, Concil, novifima Galliæ: » 
p. 608. 
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fité , comme la Grace, fçait prendre 
diverfes formes. Et qu’en attendant 
que Madame de * ** fe foit familia- 
rifée avec l'apprêt & l'application des 
remèdes’, elle peut s'occuper avec uti- 
lité pour les infirmes par le fecours 
qu'ils rétireront de fes foins; mais en- 
core plus pour elle-même par les fruits 
äboñndans qu'elle en récueillera. Car 
Dieu élt vrai & fidéle dans toutes fes 
promelles ; & ici fes promefles ne font 
nullement ambigues: il seft déclaré 
comptable de ce qu’on donne aux pau- 
vres en fon nom. Nr Si 
‘eur-ellé cette Dame bien intention 
née que je lui propole un exemple , 
üun modèle , un guide dans fes bonnes 
œuvres » Cé fera Made. de Mira- 
ion. Qu'elle en life la vie mer- 
veilleufe (#3), elle ‘y trouvera à ad- 
miler &°à imiter; à exciter fa fer- 
véür où à confondre fa lacheté, fr 
(53) Vie de Made. de. Miramion if 


49. par l'Abbé de Choifi Paris 1706, cette 
Dame eft morte en 1696. 
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« ° / ° 1 3 4 
jamais elle en étoir la dupe; elle y 
verra partout. comment cette. pieule 
Dame a contribué à rétablir le bon 
ordre dans l'Hôpital, général de. Paris 
& fon. Hôtel-Dieu ; comment elle y 

dpi , 7, 

a corrigé des abus & porté la piété ; 


je fuis afluré que les terres de fa dé- 
pendance profiteront à cet examen. 


Quoique je propofe beaucoup à 
Mad. de **%,: J'attens :cepen- 
dant encore. quelque chofe de plus 
de votre voiline Mad. de **%, 
Ce. n’eft point un avenir douteux que 
jaugure-fimplement fur fon caractère 
bien faifant. Jele trouve fondé dans 
l'amour affectueux qu'elle a toûjours 
témoigné aux, pauvres à qui fa bour-, 
fe & fa maifon n’ont jamais été fer- 
mées. Je lui connois outre cela tou- 
es les difpofitions néceffaires pour ap-+ 
prendre autant de Médecine, qu'il lui. 
convient d'en fçavoir pour être.en, 
état de traiter les perfonnes de fon 
fexe, qui deviendront malades dans fon 
village ou aux environs. Il n’eft quef- 
tion que de lui bien perfuader la con 
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venance  & la poflibilité de cette bonne 
œuvre: déja je me la repréflente au 
près d’un Droguier aflorti qu’elle arran- 
ge , & dont elle diftribue les richef- 
fes. falutaires. À .côté de ce Droguier , 
j'apperçois d'élégantes tablettes . non 
deftinées à de dangéreux ou d’inuti- 
les Romans, à des ouvrages ingénieu- 
fement puérils ou fottement frivoles : 
mais ornées avec choix des meilleurs 
livres de Médecine qu’elle lit & dont 
elle note tant les endroits qui peu- 
vent devenir à fon ufage, que ceux 
qui lui paroiflent. obfcurs. Les pre- 
miers.ipour- les avoir plus. préfens.. 
les autres pour en demander: lexpli- 
cation aux maîtres de l’art qui vien- 
nent chez-elle, & qui fe font un plai- 
fit de réfoudre fes difficultés. Bien dif 
férens de ces Médecins bizarres, qui 
traitent tous ceux qui, n'ont pas, pol 
tulé dansileur écoles, de Charlatans at 
tachés.commeiune. uermine à La pourpre 
de la Médecine (54), de vulgaire pro- 


(sa) ah de médecine &. par. J.. Ber- 
nier 2e. part, ch, 17, 
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fane avec qui il ne faut point fe fa- 
miliariler (55) , pas même fe faire 
entendre [56] : dont enfin labfurde 
prévention pour leur art; alloit juf- 
qu'à foûtenir qu'il feroit plus à propos 
de mourir en ufant de remèdes pref- 
crits par des perfonnes aggrégées à 
leurs Corps, que de recouvrer la fan- 


(ss) Guillaume de Salicet Médec. Pro- 
fefleur à Verone mort en 1270 exigeoit 
du médecin ne deleétetur familiaritate lai- 
corum.….. hift. de la médecine par Freind 
pag- 253- | 

(sé, Jean de Gaddefden Méd. Anglois 
qui fleurit en 1320 a compofé plufieurs 
traités ; il recommande; beaucoup qu'on 
ne les divulgue pas aux Laiques.. . Hlift.. 
de la méd. par Freind p.244 voyez, 
Aftruc. L 1. © 3. pe 73- de morbis venereis, 

Je ne veux point cependant faire au 
corps médical l'injure de croire que par: 
ler médecine en françois ce foit desobli- 
ger la totalité morale des médecins qui 
prétendent que les fécrets de ‘leur art ne. 
doivent point être divulgués comme le dit, : 
Bruyer traduéteur de la médecine raifonnée 


&c. d'Holfmann p. 16 de la préface. 
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té par des fecours confeillés par d’au- 
tres, où puilés ailleurs qu’en leur bou- + 
tiques. Praffat cum methodo mort , quam: 
fine illa vivere [7]. Etrange Apho- - 
rifme ! qui n’eft pas moins original du 
côté du Docteur qu'il feroit odieux 
aux malades. C’eft pour faire fentir le 
ridicule d’une telle façon de penfer , : 
que Moliere introduit fur la fcene 
un Aporicaire difant du Médecin. 
, Pour tout l'or du monde il ne vou- 
, droit pas avoir guéri une perfonne 
, avec d’autres remèdes que ceux que 
, La faculté permet... quoiqu'il puifle 
arriver, on.eft affuré que les chofes 


(57) Bartholin avance cette maxime 
finguliére dans un commentaire quil a 
fait fur les paralitiques guéris par Notre 
Seigneur , & dans lequel il attribue à des 
caufes naturelles ces guériflons , contre le 
(entiment unanime des Théologiens qui les 
rapportent à la puiflance de Dieu. Cet 
ouvrage répréhenfble :eft inféré dans un 
ivre intitulé : Fafciculus quintus opufculo- 
rum que ad  hifloriam ac philologiam fpec- 
ant, &c. Roterodami 1694 in-8°, 
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, font toüjours dans l’ordre ; & quand 
, on meurt fous fa conduite , vos 
héritiers n’ont tien à vous repro- 
cher... on eft bien aife au moins d’ê 
tre mort méthodiquement [58]. 

Après tous ces divers éclaircifle- 
mens, j'ofe efpérer que ces deux Da- 
mes feront des profélytes chacune dans 
fon goût ; que leur générofité fera du 
moins louée de celles qui n'auront 
pas aflez de courage pour les imiter ; 
& que Les Meflieurs ne craindront plus 
que la Médecine tombe en Que- 
nouille. 

Je fuis , 


MONSIEUR, 


Votre , &c. 


(8) Moliére aéte rr. Scene $e. 
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men de ces difficultés en détail : gw’eft- 
ce qu'irrégularité ? Les Prétres Médecins 
font-ils expofés & l'entourir ? Difinétions 
des cas. : Sentimens des Canonifles fur 
Lénonciarion. des Loix Æccléfiaftiques. 
Jufques où s'étend la liberté . de fecou- 
zir les malades ? Sur Les. Conciles d 
quelle eft leur autorité ? on explique en 
particulier ce qui dans quelques-uns de 
ces Conciles , paroït contre-dire le fenri- 
ment de l’Auteur. l'en réfulte que l'ef: 

_ prit de ces Conciles a été de réformer dés 

abus en Médecine , ‘non d'interdire cette 

fcience ; que leur décifion ne regarde pas 
même les Clèrcs fécüliers: on le prouve par 
les propres termes des Décrets , &ra 
l'aide d'une parité. Le Concile de Latran 


doit l'emporter [ur les Conciles sui l’onr 
Tome 1Z, 
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précede, il a été fuivi par les poftérieurs. 
Il décide pofitivement la queftion , c’eft 
donc lui qui doit faire régle pour les 
Eccléfiafliques Médecins. 


S° faut en juger , Monfieur, par 
ce que vous me faites l’honneur de 
m'écrire, non-feulement nos dernières 
lettres fe font croifées en chemin , 
mais même vous n’aviez point encore 
reçû routes les. miennes puifque dans 
la vôtre vous me faites certaines dif- 
fculrés comme fi je n’y avois pas dé- 
ja répondu. Quoiqu'il en foit, jen’y 
ai pas de regret, j'en fuis affez dédo- 
magé par le plaifir de recevoir de vo- 
tre part une lettre qui fans ce leger 
inconvénient eut été moins longue , 
& d'y trouver l’occañon de retoucher 
une matière fort intéreffante à bien 
des égards , & qu'il n'eft pas aifé 
d'épuifer. Je vais mettre à profit cette 
occafñon, & en développant les con- 
féquences de ce que j'ai précédem- 
ment établi, je fatisferai à vos nous 
velles objeétions. 
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Difons néanmoins en pañlant , que 
nous éprouvons quelque chofe de ce 
qu'on voit arriver dans la plûpart des 
.difputes , qui par leur feule duréeen 
.deviennent plus vives. Oui ! qu'il me 
Loic permis de l'obferver ; je vous 
trouve confidérablement changé, vous 
avez tout-à-coup quitté cet air indé- 
cis & réfervé | ce ton ami de la vé- 
rité qui paroît la chercher , & s’en 
faire mieux entendre [1] , enfin ce 
ton par où vous aviez débuté. Au lieu 
-de ces queftions faites avec fimplicité 
dans vos premières lettres ,_ je ne 
vois dans les dernières que l'envie de 
faire recevoir fans réplique ce que 
vous y foûtenez fans ménagement, & 
J'ai à me plaindre de cette complai- 
fance qui vous fait adopter la préven- 
tion des autres. 


* Si facies tranquilla , fi vox modera- 
ta fuggefferit, credimus efle probatiffimas 
caufas., Quidquid enim turbulenete dicitur 
juftitiam non putamus... Caffiodori varia- 
rum lib. 6. formula comitivæ patrimoni 
tom, 2. p. 102. 
7. C2 
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_ Selon vous, Monfieur , ou felon 
ceux pour qui vous tenez la plume» 
nul Prêtre ne doit exercer la Méde- 
cine , parce qu'il rifqueroit de tom- 
ber en irrégularité , parce qu’étant étroi- 
tement obligé par état à des études 
effentielles qui exigent tout le tems 
“qu'il peut leur donner , il ne fçau- 
sit: en avoir aflez ‘pour apprendre la 
Médecine , rt long, difficile , iné- 
puifable , qui de fon côté demande 
auffi que ceux qui veulent y réufhr 
s’y livrent fäns partage , & s’en oc- 
cupent toute leur vie; parce que Îa 
Médetine embrafle des fujets qui ne 
font propres qu’à diftraire l'efprit d'un 
Eccléfaftique , & y faire naître l'idée 
de mille chofes oppolées à celles dont 
il doit s'occuper ; parce enfin qu'il y 
a pour lui une forte d’indécence à 
voir les perfonnes du fexe dans leurs 
maladies ; vous cancluez à la fuite 
de ces réflexions, qu'il ne convient donc 
paint que le Clergé s'applique à la 
Médecine ; & pour achever de l'en 
détourner vous alléguez des Conciles 
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dont les décrets , dites-vous ,  défen- 
dent auxprêtres d’être Médecins. Vous 
faites beaucoup valoir le fentiment de 
plutieurs Peres de l'Eglife. Vous mete 
tez en jeu jufqu'aux Puiflances féculiè- 
res, pour en faire redouter l’autorité 
à ceux qui peu touchés de vos exhor- 
tations ne laifleroient pas de cultiver 
Part confervateur & réparateur de la 
fanté. | 
.Voilà fi je ne me trompe.un précis : 
jufte de ce qu'il y a d’effentiel. dans 
votre longue lettre. Si j'en retranche 
dpréfent quelque détail , votre cau- 
fe ni perdra rien 3 je le placerai ail- 
leurs à méfure qu’il déviendra nécef- 
faire , ou fe préfentera À propos. N’é- 
tes vous pas content de moi ? Tant 
que j'ai parlé de votre part j'ai fou- 
tenu vos raifons. Maintenant reprénons 
les droits de la vérité | je vais parler 
pour elle. 

Il faut en convenir : ce que vous 
avancez feroit plus que fuffifant , fi 
la (olidité des pœuves éguqie la con- 

C3 2 PRES 
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fance avec laquelle vous les produi- 
{ez. | 

En effet, qui feroit hardi au point 
d'affronter tous les périls quei vous fai- 
res envifager ! qui voudroit entrer dans 
une route femée de tant d’écueils ! 
Quel téméraire ne refpecteroit pas ce 
que l'Eglife & les Princes auroient une | 
fois ordonné ! 

Mais cette certaine prévention fi 
jafeufe dans vos précédentes lettres 
n'auroit-elle rien mis dans celle-ci: ? 
C’eft elle qui vous a groffi les objets 
& vous les a préfentés à travers un 
verre infidéle , j'efpére de vous en fai- 
reconvenir ; permettez-mot feulement 
en faveur de la vérité d'ofer vous ! 
contre-dire pour la défendre. Si je 
ne devois pas parler librement , ‘de. 
quoi me ferviroit-il de parler ? Je 
continuerai donc avec mon ingénuité ; 
mais en même-tems avec la difpofi- 1 
tion fincère d'abandonner tout fenti- 
ment dont je connoïtraila faufleté 
& toûjours prêt à remercier qui me 
la faira connoiïtre. Commençons pat 
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lirrégularité dont vous nous faites un 
épouventail. Les Théologiens la défi. 
niflent ,un empêchement canonique de 
recevoir les ordres , ou d'en exercer 
les fonctions (2). 

J'ai déja fait ci-devant un aveu qui: 
a du raport à cette matière ; je ne crains 
pas d’en faire un nouveau qui s’y rap- 
porte plus djiretement. 

Dans le pfemier, je fuis convenu fans 
me faire prefler, que des décrets {o- 
Jemnels nous interdifoient expreflément 
certaines ‘opérations de la Chirurgie. 
Yajoûte à préfent que la tranfgreffion 
de ces régles peut ‘guelquefois attire 
l'irrégularité fur les tranfgréfleurs. De- 


(2) Irregularitas, eft nota feu canoni- 
cam impedimentum ex fadto, feu defec- 
tu proveniens ,-quo quis tam ad  Ec- 
clefiafticos ordines promoveri, quam pro- : 
motus ‘in ifdem ininiftrare :prohibetur , 
etiam poft pœnitentiain....Theologia dog- : 
matica 8 moralis; &c. aut R. P. Natal 
Alexandro &c. Tom 1. L. 2. cap. 4. pag. 
789. de impedimentis + nt rs 6 irre= 
gularisatibus, | 


En 
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terminons en particulier , ceux qui peu- 
vent fe fouiller de cettetâche &c com- 
ment ils la contraétent. 

Il ne faut que répéter la loi déja 
citée : rien n’eft plus clair ,rien n’eft 
plus précis: Nec illam Chirurgie arte 
fubdiaconus, Diaconus vel facerdos exerceat 
que incifionem vel aduflionem inducit (3). 

Pour les perfonnes , ce font les feuls 
Clercs qui ont reçu les ordres facrés , 
à Pexclufñon de ceux qui font fimple- 
ment tonfurés, ou qui n’ont reçu que 
les ordres mineurs. Quant aux occa- 


(3) Ce Decret du 4e. Concile général 
tenu à Rome en 121$ fous le Pape In- 
nocent IIL. qui y préfida fe trouve au 18. 
Chapitre de ce Concile .Il eft encore ra- 
porté dans la colleétion des décrétales, 
faite par Grégoire IX. L. 3. Ne clerici 
vel monachi fecularibus negotiis fe im- 
mifceant tit. sO chap. 9. Sentenriam fan- 
guinis pag. 1414. à la marge on lit aliäs 
ita: nec ullam Chirurgie partem. aliàs ita.: 
nec illam chirurgiæ partem. aliàs ita  : nec. 
non ullam chirurgie artem. voyez auf Bi-.… 
nius tom, 3. p. 687. de la 2e. Partie. 


ES 
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fions d’irrégularité , elles font égale- 
ment, détèrminées au même endroit 
par la nature des opérations. Jettons 
un nouveau jour fur ces vérités capi- 
tales en leur donnant plus d’étendue. 

C'eft un axiome indubitable en droit, 
un principe généralement admis ; qu’on 
doit expliquer & prendre à la rigueur 
toutes les matières odieufes telles que 
dont les éenfures & Pirrégularité ; fans 
Jamais entendre plus que ne difent les 
propres termes:de la. loi. .Le. fouve. 
rain. Pontife Boniface VII. l’a pret 
crit, & toute l’école lenfeigne de 
inême ; odia refiringi convenit (4): Si 
l'on, doit donc:s'en, tenir littéralemenc 
aux expreflions que je viens de citer , 
quelles, conféquences n'en puis-je. pas 
tirer? Toutes celles qui démonttent là 
certitude de mes propoftions, 

Que la: Médecine! confidérée en gé- 
néral fans :divifion 48 renfermant la 
Chirurgie &iila’ Pharmacie: que. a 
M£iecine proprement dite et permife 


(4) Reoul, r$ de Regulis juris in é 


5 
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\ tous les Eccléfaftiques féculiers où 
réguliers, qui ne font ni Soudiatres ni 
Diacres, ni Prétres ; par la raifon 
qwelle ne leur eft pas défendue , & 
que fuivant les régles du droit Ro- 
main adoptées par l'Eglile exprefa no- 
cent, non exprefa non mocent [5]. 
Qu'en particulier la Médecine & la 
Pharmacie font de même permifes in- 
diftindemenr à tous les Clercs fans 
reftriétion aucune ni divifion canoni- 
que de grade où de minifiére. 
Qué la promotion à quels ordres 
que cé foit n'exclut point ceux qui les 
ont reçus de lexercice de la Chirur- 
gieen tant que Chirurgie, c’eft-à-dire, 
fans la diftingueren Théorique & pra- 
rique, comme Guy de Chauhiac & 
les plus grands Maîtres l'ont diftin- 
guée, L'excepüon ne tombe que fur 
les opérations défignées nomément, 
Toutes les autres font permifes aux 
Clercs même facrés. Auffi trouvé-je des 


(5) Regul. 15. de Diverfis reg. juris 
anti, L 10. tit, 37: 
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Évêques qui ont écrit fur la Chirur- 
gie [6] , & des-Cardinaux qui lont 
mile en ufage [7]: 
0H .eft au {urplus à propos d’aver- 
tir que-lirrégularité n’elt point atta- 
chéeà linobfervation du précepte , qui 
défend d'employer le fer ou le feu ; 
&: quele Clerc engagé dans les ordres 
majelrs, netdeviendroit pas irrégulier 
ipfo fatorprécifément pour avoir brulé 
quelque p artie du corps humain , ou 
pouren avoir fait l’amputation ; Mais 
feulement dans Île cas où le malade 
mourroit en conféquence de lopéra- 
EN illicite, [8], attendu la défenfe 


“ FO! Theodoric Med. & Evêque de 
Cervie en 1290. a traité de la chirurgie... 
Aftruc de morbis venéreis tom. zr. E 7, 
ch: 6. ‘pag. 99. | 

(7): Ludovicus media rota Cardinalis 
Patavianus qui nedum medicus ,; fed chi- 
rurgus ab Eugenio EV. in Cardinalium 
famerum receptus eft... vide Elifus 
jucundarum quæftionum campus ... crée 
Cardinal en 1440. 

(8) Pontas en donne l'explication & 

C6 
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que l'Eglife a faite aux Eccléfaftiquest 
Danti operam officio, vel rei illicite 1m- 
patatur eventas mortis [9]. 

Voilà ce que j'ai avancé, ce que 
je crois avoir prouvé, ce que je ne 
ceferai point de dire dans l’efpérance 
de le bien inculquer. 

Qu'on ne perde point de vûe qu'il 
n’y a d'interdit que ce qui left ex- 
preflément., -Ce principe incontefta- 
ble une fois pofé & bien compris fer- 
vira de Bouflole dans toutes les diff- 
cultés--qu'on voudroit former. 

Il décidera par exemple ,, que. l’ap- 
plication d’un emplatre quelque fu- 
nefte que fon fuccès devienne dass la 
füire ne rend point irrégulier le Prê- 
tre qui l'a employé fuivant les précep- 
tes de la Médecine. Pourquoi ? parce 
qu'il n’a point opéré avec les éirconf- 
ances dar d’occafonner Pirrégu- 


la prouve par des décrétales. des:.Papes 

& par le témoignage de plufieurs. Cano- 

niftes... Di@. verbo irrégularité. Cas 79% 
(9) Panorm, init cap. tua. nos 
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larité conformément à l’énonciation 
du légiflateur. Je le dis après Sylvius + 
Sacerdos qui fecundum regulam artis ap- 
plicat emplafirum mollificativum quo apof: 
tema [fe fe aperit & mors inde fequitur 
fine ‘ejus culpa non eff irregularis, qui 
non exercet chirurgiam fcindendo vel uren- 
do [io]. Décifion fuivie par tous les 
Cäfüiftes poftérieurs [rr]. 

Une autre conféquence du même 
principe , c'eft qui n’y ayant que lopé- 
ration réelle qui foit interdite aux Pré- 
trés’, ils peuvent finon faire, au moins 
confeiller , ‘ordonner ces opérations 
Chirurgiques de quelque manière qu’on 
y procéde ; non-feulement fans la plus 
légère faute, mais fans appréhenfon 
de :s’expofer à l'irrégularité. M’en croi- 
rez-vous > où faut-il pour donner plus 
de poids à mon aflertion qu'un autre 


-(ro). Sylvius.' Refolut. variar. verb cha 
rurgus quæft. 2: concluf. 5. 

-(1x) Pontas Diétionn: des cas de conf- 
cience cas 77. pag. 965. au mot irré 
gularité édit, de 1724 en 3 vol in fol. 
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la confirme, jy confens. Et bien, : 
écoutez un Auteur très éclairé & fort. 
refpectable [12]. Qu'il parle lui-même : 
je vais exprès employer fes propres pa- 
roles. Mais faites. artention lorfqu'il . 
- vous dira que fon opinion eft lopi- 
nion reçue généralement: ex commu- 
ni fententia. Voici donc ce qu'il dit: 
qui funr facris ordintbus :initiati pro- 
bibentur medert per abciffionem ant aduf- 
tionem membri alicujus. Cap. fenten _ 
tiam fanguinis, ne cler. vel monach, 
&: cap. tua nos-de homicidio..Sed ne- 
que peccant idem, neque irrégularisa- 
tem contrabunt , (1  abfque ‘abciffione , 
vel uflione Adedicinam exerceant fecun-. 
dûm artis vregulas , © fine  avaritie 
labe ; ant alio abuju, pertculo ; vel prava 
fufpiciose ex communi fententis. Poteft : 
etiam. Sacerdos :confulere fecundim re 


(12) Le [P. Cabaflut prêtre de lOtatoi- 
re & profefleur de théologie à. Avignon. 
fur la fin du dernier fiécle ainf que le re- 
marque Pontas tom. rr. au mot 2b/olutions 


cas 9. pag. 39 de fon di&ionn. 
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gulas Medicine vel exhortari nt mem 
brum ampatetur fphacelifmo affeëtum , dim 
caveat ne abfciffionem per Je exequatur. 1à 
enim , ut dixi , canones et probibent ; 
neque peccato aut irregularitati fubditur 
facerdos , qui juxta Medicine prafcriptæ 
jaferit vel conjuluerit membri amputa- 
tionem aut vene feélionem, tametfi fer- 
tuitd Gex accidenti mors inde fecuta 
füerit (13). 

En'eft ce aflez du témoignage de 
ce canonifte, à qui je n’ai donné Îa 
préférence fur tant d’autres, que par- 
ce qu'il ma par mieux réunir tout 
ce qué j'avois à prouver. Si vous en 
demandiez un autre, j'ajoûterois avec 
Sylvius + Clericis inhibetur ipfa infcifie 
@ aduffio::non autem mandatum vel 
confilium de iucidendo & adurendo; cen- 
fura verd vel pœna lata contra: facien. 
tes, non ligat mandantes © confuleu- 


(13) Joan. Cabafl, juris canonici theo-: 
ria & praxis À $. cap. 19 de irregulark 
tate in genere num. 220 
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tes , nifi exprimatur (14). Je vous 
pourroïis encore citer une foule d’E- 
crivains qui ont penfé & écrit à 
peu près de même. Mais je ne ferai 
plus mention que du feul Navarre 
(rs) & ne nommerai quelques-uns des 
autres en marge feulement (16), qu’afin 
qu'il vous en coûte moins fi vous. les 
voulez confulter. Quand’ je vous dif- 
tingue ainñ Navarre , c’eft parce que 
Sylvius le cite. pour appuyer fon fen- 
ment, & je le fais encore parceque 
ce Cafuifie en qualité de Pénitencier de 
Rome étoit parfaitement inftruit de l'ef- 
prit des réglemens [ur cette matiege éma- 
nés de la capitale du monde Chrétien 
ainf que l’obferve Pontas (17). 


(14) Sylvius réfolut. vari. verbo chi 
rurgus quæft. 2. concluf. 5. ‘ 

(15) Navar. Manual. c. 27. n°. 51. 

(16) Molina tom. 4. difput. 75 num, 
6. Henriquez LL 14 cap, 11. num. 1. 
Saïrus L. 7. cap. 6. n°. 11. Baflæus tom. 
2. Suarez de cenfuris difp. 23.fe&t. 3. num. 
57. Toletus lib. 1 cap. 37. num. 7. êtes 

(17) Pontas diftionn. cas 77. pag. 965, 
drregularité, | 
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Que s'il eft vrai, comme l'on vienc 
de le prouver , que les Prètres peuvent 
pratiquer tout ce qui cft du reflort de 
la Médecine, à l’exclufion feulemenr 
de certain manuel de la Chirurgie, & 
que ce manuel même, ils peuvent lor- 
donner, le faire executer, aider l’o- 
pérateur. (18). À combien plus forte 
raifon peuvent-ils rendre aux malades 
des foins charitables d’une moindre 
conféquence, tels que de leur admi- 
niftrer de la nourriture, de les aider 
au befoin pour procurer leur foula- 
gement, &c. 

Le Pere, Alexandre a donc eu tort 
d'avancer qu’en affiftant les malades, 
on ne peut même leur prélenter de 
l'eau fans l’avis du Médecin, ni les : 
rémuer lorfqu'ils font Care un certain 


(18) Quia nullo jure cavetur quod 
juvans: chirurgum incurrat irrepularitatem 
abfqués fua culpa propter mortem vel 
mutilationem... MNavar. manual. c. 274 
n°. 217. Pontas qui le cite cas 80. pag. 
968. cite encore un grand nombre d'au 
tres Doéteurs de ce fentiments 
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état fans rifquer de devenir irrégulier 
(19). Si cet Auteur vouloit être crü , 
que ne nommoit-il autorité légitime 
qui l’avoit ainfi décidé. Il y étoit fans 
contredit obligé après être convenu dans 
le même Chapitre : g4’on n'encouroit ja- 
mais d'irrégularité que dans les cas ex. 
preflément défignés par le dreit (20). Il 


(19) Cuftodientes infirmum &  dantes 
aquam vel vinum contra vel præter me 
dici præceptum unde mors eft fecutaf,. 
funt irregulares item qui infirmum. mort 
proximum loco movené, quo fit ut citiùs 
moritur tunc irregulares fi debitam non adhi- 
buerint diligentiam.… Alex. Theol. dogm. & 
motalis 1, 2. c. 4. art 8. de impedimento cri- 
minis. pag. 798. 

“(20): Alex. ibid: pag. 789 irregulari- 
tas non contrahitur nifi in çafbus jure 
expreflis, ut colligitur à pari ex cap. is 
qui 18. de fententia excommunicationis 
in fexto | s. tit. 11, c'eft ce qu’enfeig- 
ne aufh durant /pecular tit. de difpenf. S. 
juxta num. 21. Le Cardinal d'Oftie qui: 
dit: Egoneminem de facili irregularem judi-, 
co, nifi jus expreflum ad tale judicium me: 
compellat in Cap, fi quis propter n°. 4e: 
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devoit encore ne pas taire les célébres 
partifans de lPopinion contraire à la 
fienne, Il les connoît fi bien! Au lieu 
de porter la défiance & le fcrupule dans 
des.ames fimples & timorées, ou d’au- 
torifer dans leur dureté de cœur les 
perfonnes infenfibles, qui ne font dé- 
ja que trop portées à réfufer leur fe- 
cours aux infirmes, il avoit occafon 
d’exciter le zèle des uns & des autres; 
en diflipant une crainte mal fondée. °l 
pouvoit comme Sylvius obferver pour 
la tonfolation de ceux qui foignent les 
malades , ce que ce dernier s’eft crû 
obligé d’éclaircir. ,, Pro confolatione au- 
, tem illorum qui infirmos cuftodiunt , 
>, aut illis ferviunt , obfervari poteft cos 
» nullam irregularitatem incurrere 3 
» étiamfi præter eorum opinionem acci- 
» dat quod ex ipforum actione contin- 
» Bat mortem accelerari, nifi interve- 


de cleric. excommu. miniftrante. & in capè 
quod ad tranflationem 11 n°. 3. de temp, 
ordination. Le Cardinal Zabarella dit la 
même chofe in c. fi celebrat ro de clerica 
excomm, n, 4. col. 3. vers fed inter & cols 
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niat culpabilis negligentia ; ita ut 
periculum accelerationis fuerit præ- 
» vifum vel prævideri potuerit: & ex 
,, notabili negligentià prætermiflum 
fuerit. Ac proinde qui bona fide 
infrmum revolvit ut commodius ci- 
bum fubminiftret , vel ut meliüs 
quiefcat licet acceleretur mors , non 
eft irregularis , five is fit Laïcus , 
five facerdos , aut religiofus fi cul- 
pa lata non interveniat [21]. 
Cette. opinion fondée fur la raifon, 
car felon S. Grégoire [211], rem qua. 
culpa caret in damiïum Vocari non con- 
venit , eft auffi la plus généralement: 
enfeignée. Il me ferait aifé de le dé. 
montrer, fi je ne craignois une fafti- 
dieufe prolixité. Mais fi je fupprime 
ici cette abondance de témoignages qui 
concluent pour moi, ne puis-je pas 
en indiquer quelqu'un en marge, afin 
de lever abfolument tout doute que la 
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4. verf. 4. Navarri manual. c. 27. n. sr. &c : 
(21) Silvius refolut. variar. v. chirurgus : 
(22) Gregor. in c. cognofcentes 2. de : 

conftitution. À 1, tit, 2, 
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leéture du fçavant Jacobin pourroit 
laifler [23]. 

Je fuis au fond perfuadé ; qu'avec 
de la bonne foi & quelque réflexion 
fur ce qui précède , on y trouvera 


(23) Tutè poflunt facerdotes religiofi 
ferviendo infirmis , eos, etiam in fine vi- 
tæ , volvere inle@o, ut quietius jaceant 
& cætera fervitia  exhibere cum pruden- 
tia quæ in hujus modi confueta eft, Nec 
oportet inde fcrupulum capere , fi mors 
fortè ex hoc acceleretur. Nec ullus eft 
irregularitatis timor ia propoñito, ubi nul- 
la eft culpa negligentiæ... Cardinal. Ca- 
jetan in 2. 2. q. 64. art. 8. 

Multo minus ergo peccant vel irregu- 
laritatem incurrere dici poflunt, fivè fa- 
cerdotes , five laici qui bonà intentione 
neque credentes ægrum ex hoc citins 
moriturum , ei jufculum propinant undè 
fiat ut æger inopinatè citiùs moriatur, & 
fuMocetur autex motione fui corporis ex- 
piret. Hujusmodi enim officia perfe direc- 
tè non tendunt ad mortem neque ade ejus 
 accelerationem. Itaque nihil commune ha- 
bent cum irregularitate... Joann. Ca- 


bafflut. Jur. Can. Theor. & Prax. L, $C. 
19n. 23. | 
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des principes fuffifans pour réfoudre 
toutes les difficultés qu’on nous vou- 
droit encore objecter. Y ayant peu 
de cas nouveaux qui ne fe raportent 
à ceux-ci. D'ailleurs fi toutes cespreu- 
ves n’ont pas eu la force de vous 
convaincre qu’elle autre produiroit cet 
effet 2 À 
Mais fiaprès ces éclairciflemens & 
fous le prétexte mal entendu d’une 
irrégularité à craindre , vous détour- 
niez encore les Eccléfaftiques de la 
Médecine ; de mon côté je leur four- 
nirois un moyen afluré d’éluder vos 
frayeurs impofantes. Qu'ils fe tiennent 
loin des pas glifflans pour éviter les 
chutes. Pour grande que foit l'a&i- 
vité de leur zèle , la Médecine leur 
offrira encore aflez d’autres occafions 
de l'exercer fans aucun rifque de cen- 
fures ; de forte que fallut-il conve- 
nir de ce que vous dites fur l’irrégula- 
rité , (ce que je fuis bien éloigné d’ac- 
corder ) tout au plus parviendriez-vous 
alors à reflerrer tant foit peu une 
çarière qui fera toûjours ouverte à la 
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charité des bons Eccléfiaftiques ; tant 
qu'il ne plaira pas à ceux qui nous 
gouvernent de leur en interdire l’en- 
trée par des ordres poftifs & nou- 
veaux. 

Je pourrois ce femble , me difpen- 
fer de répondre à ce que vous alle- 
guez des Conciles: ne lai-je pas dé- 
ja fait en commençant cette lettre 2 
Néanmoins comme mon filence, fi 
je le gardois , pañleroit peut-être au- 
près de quelqu'un pour un défaut de 
raifons folides , ou dans votre efprit 
pour un manque d’égards , ce qui 
me feroit encore plus fenfible ; voyons 
donc ce que vous oppofez. 

Pour couper court, je n’aurois qu’à 
vous dire; ou les Conciles que vous 
Citez ont été tenus avant le 4e. Con- 
Cile de Latran , ou l’on ne les à te- 
nus qu'après lui? S'ils font antérieurs , 
ils ne fçauroient prévaloir ; parce 
qu'en fair de difcipline comme elle 
eft fufceptible de changement & de 
modifications ; l’on doit s’en tenir aux 
derniers réglemens. Et partant les dé. 
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crets ‘du Concile de Latran doivent 
l'emporter fur les décrets des Conci- 
les antérieurs. Sont-il plus récens ? Il 
faut que pour abroger ou varier cer- 
tains flatuts , ces Conciles en ayent 
le droit, qu'ils foient œcuméniques 
comme celui de Latran. Car un Con- 
cile général peut bienreformer un Con- 
cile particulier , mais il n’appartient 
à aucun des Conciles diocézains ; 
provinciaux , OU nationaux de tou-. 
cher à ce qui a été décidé dans un, 
grand Concile , un Concile univerfel. 
Pourquoi ? Parce que dans ces afflem- 
blées faintes où l'Eglife appelle fes Pat 
teurs de toutes les parties de la terre» 
elle établit par leur bouche les régles 
infaillibles du culte & de la Doétrine ,. 
& elle propofe à rous les fidéles ce, 
que les circonftances des tems lui fait 
approuver, pour la Difcipline. L'Eglife | 
yparle en corps,-elle ne péut erréte 
Au lieu que tous les autres Conciles | 
pour nombreux qu'ils foient ,. & pour 
refpectable que {oit leur autorité, me | 
forment le témoignage que d’une pars 
te. 
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te feulément de l’'Eglife à qui linfail- 
libilité n’a pointété promife. Auffi n’eft- 
ce qu'aux Conciles Œcumeniques que 
le Pape Pie IV. veut qu’on défére (24) 
fans aucun doute , ne faifant mention 
que de ceux-là dans la profeflion de 
foi qu’il drefla fur les décifions du Con- 
cile de Trente. 

Ceux qui ne connoiffent point affez 
le pouvoir fuprème que les Conciles 
généraux-ont de faire des loix Ecclé- 
fiaftiques , & la parfaite fourniffon 
qui leur eft düe , n’ent qu'à lire ce 
que ;le Concile de Bâle en a dit dans 
une lettre, fi nodale adreffée à tous les 
fdéles (25), & ce que le P ape Aga- 
pète en” a: écrit GG fuass à vous ; 


TR “nai item ,omnia à | facris cano- 
nibus. a aut Œcumenicis Concilis , ac præ- 
cipuè à facro fantta tHden ha node tra- 
dita , definita, & declarata indubitanter re- 
ipio , ac profiteor… profeff. de foi. 

: [25] -Epiflola Sinodalis ad univerfos 
chrifti fideles de obediendo concilis gené- 
ralibus & cavendo plis inobedientes. 


426] Divini confideratione judici necef- 
Lome II, 30 | 
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Monfieur, c'elt votre affaire de troë- 
ver dansles Conciles généraux de quoi 
infrmer ou détruire ce que je tire de 
cclui de Latran. Jufqu’à ce que vous 
y foyez parvenu , je puis vous dire 
que vos premiers traits font répouflés 
avec avantage, & que les derniers n€ 
peuvent atteindre au but manque de 
force. 
Je ne veux pas néanmoins vous té- 
pondre fi féchement : je vais au con- 
traire examiner avec vous les citations 
des Conciles dont on a chargé votre 
mémoire ; pour qu'il en réfulte évidem- 
ment qu'avant le Concile dé Latran 


fe nobis eft ,% quidquid fan@a  Sinodalis 
decrevit autoritas inviolabiliter cuftodire.…. 
Agapeti epiit. 1. ad Cæfarium Arelaten- 
fem... Inter Concilia Galliæ. Sirmund._ 
tom. I. p. 240 hæc epiftola‘alibi 6. au 
merature hate 

Sur la tradition & l'autorité de l'Egli< 
f voyez St. Irénée 1 3. contre les hé- 
réfes. Tertullien des prefcriptions ; 8. 
de Corona militis cap. 30. St. Bafile che 
27 du livre touchant le St, Efprit. 
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aucun Concile n'a réellement défendu 
la Médecine aux Eccléfiaftiques ,  & 
que depuis ceux qui ont traité ce fujer ,: 
fe rapportent au Concile de Latran, 
Plufieurs mêmes copient jufqu’à fester- 
mes, loin de les contredire ; & par 
un confentement fi unanime forment 
comme un nouveau Concile général. 
toûjours fubfftanc (27). 

Vous tirez la, première autorité du 
Concile de Reims, tenu fous le Pape 
Innocent I]. en 1131. Ce que vous 
avez extrait du Chap. 6. éft exactement 
fidéle , mais permettez-moi de dire que 
vous en laiflez l’eflentic! , & que vous 
prenez peu le vrai fens du refte. 

Premièrement , ce Décret n°eft point 


_ [27] Le Concile de Bude Capitale de: 
Hongrie en 1279 concil. Budens. can. 9. , 

Concil. de Nifmes en 1284. Concil. Ne: 
maufenfe can. 7, le Sinoée de Bayeux 
en 1300 Sinod. Bajocenf can. FORITETTe 
Je retrouve dans tous ces Conciles non. 
feulement lefprit de celui de Latran , Mais 
les propres termes qu'il avoit employés, 
vid, Labbe tom, 11. Por P. 14ÿ5. 

2 
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pour les Clercs féculiers; il n’eft adreffé 
qu'aux Moines, & aux Chanoines ré- 
guliers d'alors. En fecond lieu que leur 
défend-il ? Abfolument toute Médecine? 
Non, mais de l’étudier ainfi que les 
Loix Civiles pour gagner de l'argent. C’elt 
le titre même du Canon qui l'anonce. 
Ne monachi aut regulares Canonici lèges 
aut Medicinam lucri causa difcant. Ce 
n’eft donc pas proprement l'exercice 
de ces Sciences que le Concile con- 
damne , mais la cupidité des Réligieux 
profés , qui après avoir fait vœu de 
pauvreté cherchoient à s’enrichir , en 
faifant l'office de Médecins & d’Avôcats 
mercénaites. Il condamne les dérégle- 
mens que devoit produire un tel mo- 
tif. 11 n’en produifoit que trop en effet 
au rapport des Auteurs qui nous les 
ont dévoilés , de Hugues de St, Victor 
en particulier, & du Concile lui-mé- 
me. Dans le nombre de ces Moines &c 
de ces Chanoiïines, il s’en trouvoit qui 
méconnoifiant leur état , employoient à 
plaider des caufes fouvent injuftes , une 
voix qui n’eur dû être confacrée qu'au 
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chant des louanges de Dieu ; ils mé- 
priloient le foin des ames pour la gué- 
rifon des corps. bien plus L'ils ne 
craignoient point de fouiller leur vûe 
en la portant fur des objets dont l’hon- 
nêteté ne permet pas feulement de par- 
Jer , leurs yeux impudiques étoient les 
meflagers d’un cœur plus impudique 
encore. Au lieu de méditer les Livres 
Saints , ils ne s’occupoient que des Loix 
profanes : Aueritie flamimis accenfr [e 
patronos caufarum faciunt.... juflum € 
injufium,fas nefafque confundunt. ils cher- 
choient dans une étude diffipante des 
Généalogies à défendre des mariages 
illégitimes & honteux; ils pafloient les 
Alpes chargés de papiers, pour aller 
plaider à Rome des caufes tout-à-fait 
{éculières. Au milieu de ces défordres 
qui avoient pallé en coûtume , Prava 
autem confuetudo tnolevit :Et dont il nous 
refte en plus d’un endroit des peintures 
affligeantes , que pouvoit faire de mieux 
un Concile, que de couper par le pied 
un arbre portant des fruits fi dangéreux. . 
I s'eft propolé d'interdire à quelques- 

D 3 
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uns une étude dont ils faifoient mau- 
-yais ufage; mais fans en défendre uni- 
verfellement lufage aux autres. Il ne 
J'eût pas même défendu a ceux-là, s'ils 
n'euffent été prévaricateurs. , On s’af- 
sûre , dit un pieux Médecin ; que 
l'Eglife n’y auroit pas trouvé à redire, 
puifqu'il n'eft pas contre les Loix 
qu'il yait des Prêtres Médecins; auffi 
ne condamne: t'elle que ceux qui au 
mépris de la fainteté de leur état, 
fe diffipent dans le commerce du 
;, monde par l'exercice de cette pro- 
;, feffion [28]. 

Vous ne faites pas mal valoir tout 
ce que vous croyez à votre avantage. 
Vous mentionnez le fecond Concile de 
Latran de l’année 1139. fous le même 
Pape Innocent Il. ; mais vous n’en citez 
tien de particulier ; vraifemblablement 
vous n’avez en cela d’autre deflein que 
d'en impofer par le nombre ; car ce 
Concile n’a rien ftatué de nouveau fur 


+8) Hecquet Traité des Difpenfes du 
Carême , &c. Préface pag. 9. 
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la Médecine, & fon neuvième Canon 
eft mot-à-mot conforme au fixième 
Canon du Concile.de Reims. À moins 

: que: comme le Concile. de Latran eft 
plus nombreux & plus grave , étant 
- compté pour, le dixième: général, vous 
n’ayiez efperé fortifiet le Concile de 
Reims par celui-ci. Quoi qu'il en foit, 
. ce dernier n'ajoürant rien au précédent, 
je n’ajoûte rien moi-même à ma ré- 
.ponfe. Elle peut par conféquent en fer- 
.virauffi au Concile de Tours de l’an- 
née 1163; car ainfi que dans les pré- 
cédens, il n’eft queftion que des Moines 
‘ou Réligiéux & non des Clercs fé- 
“culiers. Or, comme vous fçavez, le 
‘droit canonique difingue ces clafles 
‘dans fes loix. Sratuimus , dit le huitiè- 
me Canon, #t. nullus omnino poli votuns 
religienis ; G.poft falam in saliquo loco 
-religiofé profeifianem , ad Phificam legef- 
ve smundanas legendas permittatur exire. 
"Au furplüs en quoi confifte cette dé- 
fenfe> fur qui tombe-v’elle ? fur les Réli- 
gieux profés , & fur eux feulement , fans 


même leur interdire les fonctions d’A- 


nn 
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vôcat & de Médecin ; pourvû qu'el- 
les ne les jettent pas au dehors de 
leur Cloture. Vous repetez l’objection , 
je ne puis que repeter mes réponfes ; 
& je m'y trouve affermi par le té- 
moignage de l'exaét Hiftorien de l'Egh- 
fe, À la fagacité duquel cette dernière 
obfervation n’a pas échapé. Ce font 
les (orties irrégulières des Moines de 


“cet Âge, que le Concile vouloit em- 


pêcher & non la Médecine ni le 
Barreau qu'il vouloit interdire au Cler- 
gé [29]. | 


(29) Fleury tom. 15.in-12. pag. 129. Les 
Auteurs de l'Hift. Litt. de la France , di- 
fent aufñi : mais il paroît par la manière 
dont s'expriment ces Conc. que Îa défenfe 
ne tend qu'à exclure l’efprit d’avarice ou 
d'intérêt, & à bannir les forties hors du 
cloître ;jde forte que les Moines}, & les 
Chanoines réguliers pouvoient légitimement 
étudier & exercer la Médecine ; comme ils 
continuerent en.effet de le faire, pourvüû 


qu'ils évitaffent ces inconvéniens. Quant 


aux Clercs féculiers , ils furent toûjours 
maintenus dans cet exercice. ..,hift. Litt. 
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Aufñi ne voyons nous pas qu’alors & 
depuis la Médecine ait été abandon- 
née dans les Monaftères | moins en- 
core par les Eccléliaftiques. Je lai 
prouvé d’une manière à ne pas laïffer 
de doutes (30). Je vois qu’au contraire 
un Abbé de Ste. Geneviève prend avec 
diftinction & hautement la qualifica- 
tion de Médecin quelques années après 
vos Conciles ode medicus *, & je lis 
dans lhiftoire Eccléfiaftique du 13. fié- 
cle que la Médecine n'étoit exercée que 
par les Clercs (31). Le précepte donc, 
& les peines décernées contre les in- 
fracteurs , n’avoient pour object quela 
ceffation d’un abus trop établi & trop 
préjudiciable à l'état monaftique : que 
de la France, Siécl. XIL. tom. 9. pagi 
195. | 

[30] Voyez la Lettre 6. 

* Dansle Cloitre devant le chapitre, on 
lit fur fa tombe qu'il fut Medicinä & Lo- 
giceo methodo pollens , & qu’il mourut en 
1270. È 

(31) Fleuri tom. 16, pag. 369. 
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la fin d’un fcandale digne de larmes 
comme s'exprime St. Bernard lacrima- 
bile fcandaluim [52]. Des Réligieux dé- 
génerés , corrompus, d’un efprit re- 
muant & difcole , pour fecouer le 
joug de lébéiffance quittoient leurs 
Cloîtres fous les fpécieufes allégations 
de fcience & de charité, & me- 
noient dans le monde une vie indépen- 
dente & honteufe. C’eft à de tels Réli- 
gieux que le Concile défend de for- 
tir à l'avenir fous ce piérexte, & qu’il 
veut que ceux qui fe trouvoient hors 
de leur vrai domicile , y rentrent dans 
deux mois , fous peine après cetems. 
d'être évités de tous les autres com- 
me .des excommuniés. 

Pour mieux appercevoir l'utilité de 
ce {age réglement , il fuffit de fe rap- 
peller la corruption & les défordres qui 
loccafionnérent, Ils demandoient d’é- 
tre corrigés : #poffolice provifionts limans 
vexpocant , & d'y apporter des remè-, 
‘des d’autanr plus’ efficaces que le mal 


[32] Bern. epift. ad Adam monachum 5e 
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. étoit: plus grand : quant) imminent ma. 
dora pericula ,tanto potiora remedia con. 
_veñit adhiberi , difoit alors Innocent III, 
.L35i 
Des Moines diffolus portant un ha. 
. bit de réligion fans en avoir l’efprit, 
menoient une vie licencieufe. L’Eglife 
par la. bouche de faints perfonnages 
LC de. -plufieurs Conciles avoit élevé 
fa: voix contre ces excès, mais envain , 
elle, n’étoit point écoutée, la rt 
de des Rébelles augmentoit de; telle 
forte, qu'ils s'étoient attiré les noms 
-ignominieux-de Sarabaites ou faux Moi- 
nes, .d’'Acephales comme vivant fans 
chef, de Girovagues ; c'eftà-dire ; ér- 
‘Hans &c' Fa ET que Fagnan appelle 
en conféquence” Sauterelles fens ! loi, : 
_locuflus fine lege , &cc, Quand on avoit 
voulu les ramener à l’obfervance mo- 


5 
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(33) Voyez la Lettre de ce Pape pour 
‘la ‘convocation du Concile de Latran 4. 
"général qui commente ainfi, Wineam do 
mini Sabaoth * à .% Dans Binius fur ce € Con- 


‘ile pag: rs col. 1e | 
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naftique , ils avoient ofé défendre 
leur {orties clandeftines fous prétexte de 
charité : elle les portoit, difoient-ils, 
À pratiquer la Médecine , à étudier 
les loix & À les faite valoir dans la 
conduite des affaires , parce qu'ils y. 
réufifloient mieux queles féculiers. Il 
falloir donc attaquer un fi grand mai 
& le pourfuivre jufques dans fes re- 
: tranchemens les plus fpécieux , "y at- 
“tachér même des peines canoniques 


(64. 


(34) On peut voir fur ces défordres par: 
-ticuliers le Concile de Mayence , Concil. 
_ Moguntiacum cap. 22. neque fub Epifcopo , 
neque fub Abbate, fed finè Canonica vel 
regulari vita degentes ut in Libro officio- 
um 2. Capitulo 3. ( San&i Ifidori) de eis 
- dicitur : hos neque inter Laïcos AÈTE 
Oficiorumftudia , neque inter Clericos Re- . 
ligio tenet divina , fed folutos atque ober- 
rantes fola turpis vita :compleétitur & vaga : 
quique dim, nullum metüunt.;explendæ vo- 
_Juntatis fuæ licentiam {eCtantur.,»quafi ani- 
_malia brüta, libertate ac defiderio fuo fe- 
runtur , habentes fignum Religionis ;-non 
Religions officium, Hippocentauris fimiles 
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Comment les Conciles , commenit 
és Docteurs de l’Eglife dépofitaires de 
fes Dogmes, défenfeurs de fa Difcipli- 
ne , auroient-ils pü ne pas s'éléver 
contre des forties libertines ! tandis que 
les plus innocentes en apparence pa- 
’roifloient aux vrais Réligieux fi redou- 
tables , qu'un d'eux les envifageoït 
comme des occafions de mort pour 
les Solitaires excurfus mortem nominans 
[3511 ; & dans une année que les Ok- 
“Ves manquerent à Abbaye du Mont 
Soracte , comme l'on propofoit d’en- 
voyer les Réligieux aider les voifnis 


nec equi; nec homines tales omnind ubi- 
cénquè inventi fuerint præcipimus.ut Epif- 
‘copi fine ulla mora eos fub cuftodia conf- 
tringant canonica , &tc... Concil. Simond4 
tom. 2. p. 281. 

_: On peut encore lire la Lettre 64. de 
‘faint Bernard aux Moines de faint Germ: 
‘les opufcules de faint Pierre Damien, &c: 
. (35) Saint Ratpert un des plus célébres 
“Réligieux qui ayent fleuri dans l’'Abaye de 
‘faint Gal en Suifle au 9. Siécle... Etudes 
© Monafliques part. 2, ch. 16, p. 84. | 
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. à faire leur récolte, & gagner aïnf la 
quantité d'huile dont ils avoient be- 
foin , le faint Prieur Nonrofe s’y oppo- 
fa avec toute fon humilité , difant 
qu’il étoit à craindre que dans l’ef- 
pérance de ce petit profit , iles Ré- 
ligieux ne rifquaffent la perte de leur 
ame : #e exeuntes fratres ex tnonafler10 , 
düm lucra olet quererent animarum dam- 
na paterentur [36]. C’eft aufh préci- 
_ fément ce que le Concile de Tours veut 
. qu’on appréhende, Que l’ancien enne- 
_mitransformé.en Ange de lumière n’at- 
tire au-dehors les Réligieux pour les 
rejetter du port dans les tempêtes & 
les ‘agirarions de la vie du fiécle-: 
G* in interioribus pourfuit Le Concile; 
“eo ipfo deficiunt ex quo fe alios purañt 
in exterioribus proficere [37]. 


(36), Dialogues de faint Gregoire L. re 
ch. 7. Etud. Monaftiques part. 1. chap. 
T4; Page 145: VAT | | 

_. (37) Non folùm maximopers antiqui hof- 
tis invidia..... fub obtentu languentium 
Fratrum çonfiderandis corporibus .…., regus 


XV. LETTRE S7 

Si vous n'avez donc rien de plus 
que les canons de ces Conciles, ma 
caufe n’en a certainement rien à crain- 
dre. IL s’agit maintenant d'examiner fi 
depuis elle a reçu quelque plus confidé- 
ble atteinte. 

La fage prévoyance des premiers 
Conciles pât bien par d’utiles régle- 
mens obvier à quelque partie du mal, 
en oppofant des digues au libertina- 
ge : mais comme ces Conciles n’a- 
voient rien déterminé par raport à 
ceux à qui la Médecine n’étoit point 
défendue , & qu'il reftoit fur la fa- 
çon de la pratiquer des incertitudes & 
des difficultés, le XII. Concile géné- 


lares quofdam de caftris fuis educit , unde 
hac Scientia fpirituales viri mundanis rur- 
fam aGionibus circumdantur, &tc: can. & 
Concil. Turonenfis. Voyez Fleuri Hift 
Eccléfiaft. tom. 15. pag. 128. de l’éd. in-123 

Le Canon eft rapporté , avec quelque 
légère variété de mots feulement , parmi 
les décrétales recueïllies par Greg. IX. L. 
3. ne Clerici vel monachi tit, 50, Cape 32 
non MAgnoperæ Page I41Te 


88 XV. LETTRE. 
ral [38) tenu à Rome en l'Eglife Pa- 

triarcale de Latran ou Bafñlique de : 
Conftantin ; ayant à fa tête le Pape 
Innocent 11 I. agita de nouveau cette 
matière , & décida fans ambiguité , 
cé qui dans la Médecine intérefloit le 
Clergé , diftinguant ce qui étoit ou 
n’étoit pas licite aux différens Minif- 
tres qui le compofent, Sur quoi ob- 
fervez s'il vous plait , d'après PAbbé 
Fleury que les décrets de ce Concile ou 
fe crouverent quatre cens douze Evé- 
ques, plus de huit cens tant Abbés que : 
Prieurs, & un grand nombre dePro- 
cureurs pour les abfens , font trés faineux 
chez les Canonifles & qu'ils ont fervi 
de fondement à la difcipline qui s’eft 
obfervée depuis [39]. Je crois donc pou- 
voir appliquer au fait particulier dont 


(38) Concilium Lateranenfe 4. Œcume- 
nicum feu univerfale XII. Celebratum ann. 
Dhni. 1215. Binius tom. 3. pag. 687. partis 
fecundæ. 

(39) Hift. de l’'Eglife L. 77. ann. 12152. 
tom, J6. in-12. pag. 352. & pag. 384. 
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il s’agit ,ce que. Vincent de Lénns a 
dit plusen général: quid unquäm aliud 
Conciliorum decretis enixa eff Ecclefis, 
nifi quod anteà fimpliciter crédebatur , 
hoc: idem pofleà diligentids crederetur. 
Quod antea lentius pradicabatur , boc 1dems 
poilea inflantius predicaretur. Quod an- 
teà fecurius colebatur, hoc idem poflea 
follicicius excoleretur [40]. 

Ce que l'Abbé Fleury dit de tout le 
Concile , je l’applique au 18. Canon 
concetnant la Médecine, qu'il a dé- 
formais fait régle dans l’Eglife , & je ne 
connois. rien dans les Conciles pofté- 
rieurs qui lecontrarie. | 

Je dis rien, car n'ayant que Binius 
en fair de collection génerale des Con- 
ciles , je n'y ai point trouvé celui de 
Bude en Hongrie, & l'Abbé Fleuri au 
quel j'ay eu recours , ne fait aucune 
mention du neuviéme Canon que vous 
citez. Si. vous avez la riche édition 
des Conciles par le Pere Labbé, fai. 


(40) Vincentius Lirinenfis Commonit. re 
cap. 32° 
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tes extraire ce Canon & me l’envoyez, 
jufqu'àlors la préfomprion fera pour 
moi , puifqu'il eft très-vraifembla- 
ble que vous n’auriez pas tü les ter- 
‘mes de ce Canon, s'ils étoient bien 
concluans pour vous ; & que l’Abbé 
Fleuri n’auroit pas ainfi pafñlé par- 
deflus , s’il leut trouvé nouveau ou 
digne d’attention. Je fuis néanmoins 
fach£ de laïfler en arrière cet article 
de votre critique ; quoique vous ne 
puiffiez m'en faire un reproche, & 
qu'il ne faille en accufer que Péloig- 
nement où je me trouve des fecours 
dont j'aurois befoin, pour difcuter avec 
plus détendue , d’exa@itude & fi 
vous voulez avec plus d’érudition , tant 
de points effentiels & curieux , qui 
‘depuis quelque tems ont fait le fujet de 
nos leitres. <: 

Si nonobftant cette dilette vous vou: 
lez bien, Monfieur, réfumer à pré- 
fent tout ce que je viens de dire, qu’en 
conclurez vous? Sinon que les Canons 
des Conciles qui ont précédé celui de 
Latran n’obligent point les Eccléfiaf= 
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tiques, puifqu’ils ne leur font point 
adreflés , qu’ils n’ont pas même pour 
but d'interdire la Médecine au Clergé 
en général, mais feulement d’en ré- 
gler l’exercice , & d'en écarter le hon- 
teux abus qu’en faifoient certains ré- 
guliers: Anathématifans la déteffable 
avarice des uns, & la vie fcandaleufe 
des autres. Vous en conclurez encore 
que le Concile de Latran ayant déci- 
dé après les autres, & nous préfen- 
tant une autorité infaillible ; {es décrets 
qui n’ont point été balancés par aucu- 
ne autre autorité équivalente, doivent 
régler notre conduite. Aufli les a-t’on 
propolés fous cette idée dans toutes 
les aflemblées poftérieures. Je ne rap- 
porterai plus à à ce fujet qu’une parité, 
qui me paroittriomphante: réflechiflez-y. 

L'étude des loix civiles, & l'étude 
de la Médecine font toüjoursunies dans 
Vexamen que les Conciles font des 
abus attaches à ces deux fciences ; il 
faut donc juger de l’une comme de 
l’autre. Or tant que les Clercs ont gar- 
dé les bienféances de leur état, ils 
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n'ont point été inquietés dans l'étude 
ni lPufage du droit civil; donc ces 
mêmes Clercs ne doivent point être. 
exclus de la pratique de la Médecine, 
tant qu'ils n’en mélureront pas. Vous 
refuierez vous aux preuves des prémis 
ces ? Je les tire du Parlement le plus 
ancien en datte , le premier en dignité, 
le plûs étendu Fe fa jurifdition du 
Parlement de Paris. Quand Philippe 
le bel l'eût rendu fédentaire à notre” 
Capitale, il le compofa de treize Clercs 
& d'autant de Laïcs, fans compter 
deux Prélats & deux Seigneurs de fa 
Cour ; qui devoient occuper les pres, 


mières “AU Un Evêque prélidoit toù= 
jouts à la chambre des Enquêtes , & 


cet ordre fut obfervé jufqu'en 1319, 
que Philippe le Long y fit quelques chan- 
gemens, mais qui n’allerent point à 
retrancher les Eccléfiaftiques de ce Corps 
augufte, il les diftingua feulement par 
les titres, donnant aux Clercs celui de 
Maîtres & celui de Ædeffires aux Laïcs. 
Si dans la fuite il établit qu’il n’y au- 
roit aucuns Prélats au Parlement , c ef, 
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difent nos Hiftotiens, par le {crupule 
qu'il fe fx de les dérober au Gouver- 
nement de leurs Diocèfes; les feuls 
Evèques de Paris & l'Abbé de S. De- 
HS continuerent à y être admis fans 
exclufion des Conféillers Clercs qui y 
ont toûüjours paru, & quiencore au- 
jourd’hui s’y trouvent au nombre de 
douze [41]. Cet ufage n'eft pas l’ufa- 
ge de Paris feulement , c’eft celui de 
tous les Parlemens & Préfidiaux du 
Royaume. Les Papes (42) qui l'ont 
autorifée à la réquifition de nos Rois, 
ont de plus difpénfe les Eccléfiaftiques 
engagés dans les Cours féculières, & 
qui font Bénéficiers, de réfider. dans 
leurs Bénéfices pendant tout le tems : 
qu'ils exercent Les fonctions dé leurs 
charges (43): Quand on a difputé à: 


(41) Defcription de Paris tom: x. pag. 
2251, 126 ,1°127 ,:135e 7 

(42) Il y a fur cela une Bulle de Mar-- 
tin, V. en particulier dattée du premier 
May , année 12. de fon Pontificat. 

(45) Reg Senatores Clerici folvuntur. 
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ces Confeillers Clercs leur difpenfe , 
il a été rendu ‘plufieurs Arrêts pour les 
y maintenir (44). 

Qu’ai-je befoin, après des faits fi 
notoires & des exemples ci décififs, de 
mentionner les univerfités , où les Ec- 
cléfiaftiques étudient ou profeflent le 
droit! Combien cependant aurois-je 
d’illuftres Profefleurs à nommer ! En 
voulez-vous au moins un? Il tiendra 
lieu de plufeurs. C’eft le B. Lanfranc 
Archevêque de Cantorberi , parfaite- 
ment inftruit des lettres divines & 
hamaines , il ouvrit d’abord à l’Abaye 
du Bec dont il avoit été Moine, en 
fuite Prieur , la plus célébre école de 
fon fiécle. 1l fit encore à Paris des le- 


continui lege minifterii in fuis Sacerdoctis ; 
quia Senatorüs ac reipublicæ negotiis diétim 
occupantur ... Renatus Chopinus L. 3. de 
Sacra- Poliria tit. 3. N°. #7. 

(44) Brillon Dition. des Arrêts tom. 10. 
v. Confeiller N°. ç. & fuiv.... Louet Lettre 
c. N°.24.., de Sainte-Beuve tom. 3. cas ! 
40... Pontas tom. 2, v. Eccléfiaflique cas 


de P+ 9e 
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çons publiques du droit civil &en ap- 
porta le goût en France (45), s’atti 
rant par tout une réputation bruyante 
qu'aucune critique n’ofà ternir. 

Voilà cette parité que j'ai voulu ex- 
pofer, vous devez en fentir la force , 
& conclure pour moi. Je termine là 
ma lettre. 

Je fuis , 


MONSIEUR, 


Votre , &: 


u9 Hi. Litter, de la France. te 7. Po 
75» a ; Re 
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SOMMAIR E. 


Les citations tirées de quelques Peres del’ E- 
glife ne difent point contre la’ queflion pré- 
fente tout ce qu'on en voudroit conclure, 
Les uns ne rélevent que certains abus de 
La Médecine en général, les autres y crai= 
gnent fimplement des inconvéniens parti 
culiers pour la piété cænobitique; d'au 
tres enfin ou défaprouvent le trop d'em- 
preffement qui fait y récourir ; OU par un 
mépris encore plus grand de la vie , dé- 
© clament contre l'art de la conferver. Ces 
Sts. Perfonnages ont parlé de la Méde- 
cine felon l'afpeët fous lequel ils l'ont en 
vifagée , & conformément à lefprit dont 
ils étoient animes. 

Le Médecin Bernier a mal cité, 6 en- 
core plus mal entendu des décifions qu'il 
attribue à des Papes. On redreffe fes mé- 
prifes 6 on leur oprofe l'exemple & l'au- 
torité de plufieurs Papes qui ont pris des 

Eccléfiaiques, 
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Eccléfaftiques pour Médecins » & fait exer= 
cer la Médecine dans leur propre Palais. 

On fait obferver L'accord du S. Siège €: 
de nos Rois pour autorifer la Médecine 
des Eccléfiaftiques. 

Les Ordonnances de nos Rois fur le 
fait de Médecine ne s'adrefent point aux 
Eccléfiafliques, On le Prouve en faifanr 
voir que nos Rois ont plufieurs fois choift 
leurs Médecins parmi les ÆEvéques €. les 
Prêtre, Ils ont auf confié à des Ecclé- 
fiafliques la diftribution des remèdes deflinés 
pour les pauvres , € Préparés aux dépens 
du tréfor Royal, Le Clergé d: France s’eft 
Joint aux pieufes intentions du Prince fur 

Cela , exhortant les Clercs à Je Charger 
de ce foin. Hifloire de l'ésabliffement des 
remèdes en faveur des pauvres. 


PRES avoir voulu , Monfeur ë 

m'oppofer les Défenfeurs de l'E. 
glife réunis en Concile > Vous voudriez 
encore me les oppofer en détail ; & 
vous cherchez à m’effrayer par leurs 
noms refpectables. 
Je vous avoue cependant, qu'ayant 
vérifié les paflages que vous objectez, 

Zome IL. E 
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je me fais trouvé plus à Paife , & tout- 
À fait rafluré. Je ne.vois. pas même 
que j'aye à les réfuter tous féparément, 
parce qu'aucun ne dit ce qu'il vous 
importeroit d'ytrôuver. Aucun ne con- 
damne l'ufage de LlaMédecine dans le 
fens dont il eft queftion. Les uns dé- 
clament contre des abus indépendans 
de cetre fcience , & que jen ai dif- 
tingués dans ma dernière Lettre; d’au- 
tres y trouvent un, amour de la vie 
trop marqué , Où craignent la diff- 
pation , l'infufifance , & des incon- 
véniens ou des tâches ; dont au. premiér 
jour je laverai des Eccléfaftiques ap- 
pelés à cet exercice de charité. Encore 
n’eft-il point indifférent d’obferver , que 
les Peres fe fontadreflés aux Réligieux 
& aux Solitaires, non aux Clercs fé-. 
culiets ; ce qu'il. faudroit cependant! 
pour que la chole nous regardAr. Quand 
par exemple vous me ditres avec unel 
efpéce de complaifance que faint Ber- 
nard & d’autres Solitaires’, @#f avouê 
eux-mêmes que les fonéions de Meéde=1 
cin ne conviennent point à des AAüines 
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qui doivent vivre dans la retraite Gr le 
filence | que prouvez-vous à 

Ne pourrois-je pas fi j'étois fur les 
Bancs , vous répondre le rranfeat de 
l'Ecole ; puifque l'avis n’eft point pour 
nous : il eft pour les Moines , que les 
Moïnes s'y conforment ou le contef 
tent , c'elt leur affaire , je ne parle 
point en leur nom. 

Cependant je n'ai point laiffé de 
chercher dans les œuvres de faint Ber- 
nard , celles de fes Lettres (1), où je 
me fouvenois d’avoir lü que de fon 
tems un Réligieux fe crûr obligé de 
renoncer à la Médecine, par principe 
de confcience , & que le faint Abbé 
de Clervaux ; approuva fa. conduite, 
Mais outre que votre citation ne s’ac- 
corde pas autrement avec le texte ; à 
moins que vous n'ayez pris à fa place, 
cette note marginale de l'Editeur : Æ40+ 
hachos agere medicos- isdecorum > peris 
culofum : ce trait d’hifoire ne fait’ point 


(1) Quæft 67 ad monachos Flaviacenfes 
epift. 68 ad eofdem tom, r. 
LS à 


700 XVI LETTRE. 
pour vous. 1°. Il ne s'eft paflé qu'en- 
tre des Réligieux. 2°, Il ne sy agit 
même que d’un Réligieux. 3°. 1l con- 
fifte en des circonftances particulières 
à ce Réligieux; rapportons le fait. 
Germer qualifié de faint par Dom 
Mabillon [2] faifoit la Médecine dans 
le Monaftère de Flavigni en Bourgo- 
gne ;il quitta fa Communauté, & la 
fonction de Médecin pour aller vivre 
plus faintement ailleurs. Ses premiers 
confreres le réclamerent auprès de faint 
Bernard , fous la conduite de qui il 
s’éroit retiré. Sur quoi ce faint Abbé dif- 
cute les raifons que Germer avoit eues 
d'agir ainfi , & parle en ces termes aux 
Moines de Flavigni [3]. Qu'il foit vrai 


(2) Etudes monaftiques. 

(3) Cogebat fervire.., non Deo fed 
feculo... Mederi me compellebat etiam 
tirannis , raptoribus excommunicatis, quod 
animæ meæ periculum cum ei , nunc priva- 
tim nunc palam fuggefliffem nec profeciffem 
quorumdam tandem fapientum virorum co nfi- 
lio fretus fugio meam damnationem non con- 


XMISE ET TN rs! 101 
comme l’afsûre Germer, que fon Abbé le 
forçoit d'abandonner le fervice de Dieu, 
pour celuidu monde , & d’être le Méde- 
cin de. perfonnes mal famées , ou {ous 
lexcommunication ; ce qui ne pouvoit 
que préjudicier à {on falut , foit, comme 
vous le dites, qu’il exerçeat la Méde- 
cine à l'égard des féculiers fans l’aveu 
de fes Supérieurs , qu’il convertit à {es 
ufages propres les émolumens de fon 
ait ; enfin qu'il vécut en Gyrovague : 
bac fcimus quia five per fe, ut vos fa- 
temini , five per vos ,ut ipfe teflatur, 
bac fecerit , in magno interim periculo 
fuit: C'eft fur une conduite particulière 
& répréhenfible que faint Bernard pro- 


gregationem , perditionem non Religigr 
nem... epift, 67. 

Negatis... veftro juflu vel affenfu 
fratrem G. quandiù fuit apud vos in me- 
dicinali arte fæcularibus defervifle ... cum 
femper apud vos Girovagus fuiflet, & ut 
fcribitis contra fuum propofitum, & ab- 
batis imperium in proprios ufus , quod 
de arte fua conquirebat , expenderet &c, 
epiit, 68. 

LS 
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nonce, Qu'a de commun cette décifion 
avec les preuves que vous croyez y voir? 
Les deux pañlages de faint Augufun 
&c celui de faint Gregoire homil. 4. 
sécartent encore davantage de notre 
fujet. Pour ne pas m'en écarter à votre 
exemple , fouffrez que je renvoie aux 
ouvrages de ces peres lus à la {ource , 
fans m'en tenir À quelques endroits dé- 
coupés, ‘où un Lecteur équitable & 
le mieux intentionné ne peut aperce- 
voir lefprit de l'Ecrivain, & fouvent 
eft expofé À prendre le change. Je ne 
pale pas G légerement fur ce que vous 
ättribuez à S.  Ambroile. Vous n'en 
fifiez pas le vrai fens. I condamne, 
felon vous, que des perfonnes confa- 
crées à Dieu s'occupent de la Méde- 
cinePoint du tour. Il défaprouve feu- 
lement qu’ils en recherchent. les fecours 
au préjudice de ce que la piété peut 
y: perdre. Voici les paroles de ce grand 
Docteur: Contraria divine conditiont 
pracepra Medicine funt que à jejunio 
revocant, lucubrare non [inunt , 4b om- 
ni intentione meditationis abducunt , it4 


PODIUM, UN tri 
qui fe Medicinis dederit fe ipfum fibi 
PRES Qu'on décide entre nous fi 
c'eft là faire un crime à lEccléfiafti- 
que Médecin, ou un.reproche à ceë 
perfonnes molles & délicates , qui, 
à force. de craindre les maladies font 
prefque toûjours malades ; ou du moins 
simaginent l'être; qui ne peuvent ref- 
fenrir Ia plus legère incommodité fans 
y-chercher- des . foulagemens fouvent 
très oppofés à La Réligion, ou inalia- 
bles avec fes exercices, C’eft avec la 
même ferveur. de zèle que divers autres 
Peres, de l'Eglifé (4) ont. déclamé con- 
tre. la Médecine. Un, célébré Abbé ,auffi 
refpeétable. par fa propre vertu que par 
celle qu'il faifoit pratiquer à fes Ré- 
ligieu, aécufe encoré plus durement 
les Médecins & leurs Ordonnances : 
» Il efttout-à-fait dangéreux à des So- 
»-litaires. de luiwre les fentimens des 
ba Médecins. Tout: leur .art.ne va qu’à 
»penfer au: foulagement &:à la con- 


(4) Voyez Devoirs de la que monafti- 
que tOmM. Ir. C. 234 
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>» fervation des corps; ils comptent Îles 
 ames pour rien ; & tout ce qu’ils cro- 
» yent être utile à la fanté leur paroît 
» permis (5). Dans la crainte de ces 
inconvéniens les premiers Chartreux 
prefcrivirent à leurs fuccefleurs de n’ufer 
que fort rarement de remèdes * &S, 
Bernard n’en vouloit point de recher- 
thés ** pour fes Réligieux. 

De cette façon de penfer qui 1'eft 
point particulière à.ces Auteurs, je 
‘prends occalion d'’inférer en général , 
comme une réponfe à toutes les ob- 
jeétions de cette efpèce; que quand 
‘de Sts. Perfonnages élevés dans les ‘prin- 
vipes d’une abnégation chrétienne , & 


(s).L’Abbé de la Trape Jean Armand 
Bouthillier de Rancé dans fes maximese 
Maxime 327. 

* Chapitre 38 des ftatuts redigés par 
Guigues leur V. Général & qu'ontrouve 
dans les annales bénéditines tom. $. p. 
549. il eft dit: Medicinis, excepto caute- 
rio & minutione fanguinis perrard utuntur. 

*#* Bern. epift. 345. ad ss de S- 
Anaftafño. 
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généreufement morts au monde, ont 
femblé dire qu'il y avoit de lincom- 
patibilité entre les fonctions médicina: 
les & les devoirs Réligieux : ils yétoient 
moins. portés par une conviction inti- 
me & réflechie , que la Médecine fut 
un mal, qu'excités par des fentimens 
l'humilité & de mépris pour la vie 
préfente. 

: En effet qu’avoient à faire de Médecine 
& de Médecins un S. Guinolé ni {es dif- 
ciples , en qui le défir dé la mort étoit fi 
preffant qu'ils quitrerent un défert, où 
ils .s’étoient retirés , par cette feule raiz 
fon! ,qu’aucun d’eux ni mouroit, & fu- 
rer s'établir où eft À préfent FAbaye de 
Lendevence , afin qu’en ce lieu moins 
falubre , la mort: usât de fes droits, 
qu'elle paroifloit avoir négligé dans 
leur premier domicile (6). Qu’avoient 


à faire de Médecine & de Médecins, 


* (6) Lendeyence que. Moreri appelle 
Landevenec eft dans le Diocéfe de Quin- 
per en Brétagne vis à vis Breft… pour & 
Sontre tom, 7 n°, 94. p. 83 ME Vertot, 
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ces fervens Cœnobites , ces illuftres pé- 
nitens de l'un & de l’autre fexe ; qui 
fe fafoient un mérite d’abréger leur 
pélérinage par une conduite en quel- 
que Façon meurtrière , qui trouvant en- 
core la mort trop lente à leur gré l’ap- 
pelloient par leurs défirs & par de 
continuels gémiflemens properantes 1 
adventum diei Domini [7]. Pourquoi? 
Parce qu'ils fe failoient de la vie un 
fuier de patience ; & de la mort un 
objet de confolarion. D'autres pour PE 
point perdre ce grand jour de vue dans 
les occañons capables d’en difiraire ; 
Le fervoient au lieu de tafles, d'un 
crane humain [8] pour y boire à leurs 


(7).‘épift. 2. Petri c.,3.:va 12 

(8, Ces pieux excès moins imitables . 
qu'édifians dont on entend parler ici &t 
qu'une vocation expreffe a feule . pû auto- 
sifer ; fe lifent dans les vies des Peres du 
défert , ou .dans celles des fondateurs 
d'Ordres , & font atteflés par tout ce 
que jantiquité a de plus. refpeétable. 
Ceux qui pour, s’humilier dans leur tié= 
deur , voudront recourir aux témoigna= 
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repas, fi l’on peut donner ce nom à 
leur fingulière façon de fe-nourrir. Ils 
fe regardoient comme des hofties déja 
fanctifiées par lafperfon:, placées fous 
le-glaive facrificateur, & toûjours prêtes 
À être immolces. Dans cet état ; crai- 
gnant fans celle les révoltes d’une chair 
fouvent-infidéle , toujours fragile de 
fa nature, ils ne recherchoient que ce 
qui devoir la captiver ; non ce qui ten- 
doit à da conferver, 
-: Moins empreflés de vivre que foig- 
neux d'apprendre à mourir , cherche 
rent-ils à ménager où à réparer la 
ges originaux, peuvent lire. Philon , de 
vita comtempta. Rofveid de vita patr. Evagr. 
Hit. -Bulteau , hiftoire des moines d’O- 
tient. Theodor. Philoftra Relig. hf Re- 
gala S. Macati apud Holftem. S. Jerome 
præfat in regul. S. Pacom. in vita S, 
Hilarii épi ad Eufoch. de cuftod. virai- 
nitate: Le dernier trait du. crane je: l'ai 
lù » dans P'Hift. dogmatique & morale 
du jeûne in-12. Paris 1741 chez Lottin 
ch. 7. p. 92. des premiers Fueillans té 
formés par Jean de la Barriere. 
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fanté fuivanc les préceptes de la Mé- 
decine ; ces Sts. & vénérables inftitu- 
teurs qui ordonnerent à leurs Réligieux 
des minutions ou des feignées fix fois 
réitérées tous les ans ? non : ils aimoient 
bien mieux [ aux dépens de cette même 
fanté | fouftraire au feu des paflions 
une matière dont ils rédoutoient l'em- 
brafement. 

Que de tels Martyrs de la Pénitence 
ayent parlé de la Médecine avec peu 
dé ménagement , je n’en fuis pas fur- 
pris : ils fe font laiflé emporter à la 
ferveur de leur zèle auftère, Une fain- 
te averfon de leur corps , un total 
oubli de fes ‘befoins leur iñterdifoie 
les utiles foulagemens de la Médecine 
comme une dangéreule délicatefle. De 
Jà leur éloignement pour fon étude 
& fa pratique. Mais cependant il ne 
paroît point.que portant .la vuë ‘hors 
de leur état}, ils ayent décidé-là quef: 
tion & comdamné danse notre { dont 
la vie eft plus active | un exercice 
qui y fera toûjours méritoire, tant qu'il 
fera accompagné de fes véritables con- 


| 
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ditionis. Comme dans la maïfon du 
pere célefte il y a diverfes demeures, 
il y a. aufli divers chemins pour y 
arriver. Les Solitaires & les Eccléfiaf- 
tiques combattent tous pour la même 
couromie , mais le genre de leurs com- 
bats ne font pas les mêmes. Au fur- 
plus comme ,, il ÿ a dans les efprits 
, des hommes , une infinité de diffé- 
,;xens jours , de différentes ouvertu- 
res, de différentes préventions , de 
> différens goûts ;,ce qui produit en eux 
.; une diverfité infinie de jugement (9). 
Nos maitres dans la voye du falut ont 
parlé des chofes fuivant qu'ils en étoient 
affectés; Mais cependant fans fe con- 
tredire entre eux. Patres & Conciliæ 
mon contraria dixerunt fed diverfa..ficut 
d'in Evangeliflarui concordia probatur 
effeum* ubi una quidem eff fides rerum , 
fed ratio diverfa fermonum [ro]. Voilà 


* (9) Nicole préface du $ tome des ef: 
fais de morale. 
{10) Caffiodor. de ‘inflitutione divina< 
rum literarym çap. 14. pag $46 col 2, 
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comment & pourquoi le mépris des 
fecours de la Médecine que les uns 
ont regardé comme un acte de Réli- 
gion ,a paru à d’autres une préfomp- 
tion qu’elle comdamne (11), un vrai 
érime de fuicide [12]. D’acord fur les 
principes,ces Pertes n’ont varié que dans 
les conféquences felon le point de vüe 
qui les leur préfentoit. 

Ceflez done de croire &'.de pu- 
blier que les Conciles , ou les Peres 
de l'Eglifé nous excluent de la Mé- 
decine ; puifque vous n’avéz pû le 
prouver, & gardez vous d’en dégou- 
ter les Eccléfaftiques bien intention 
ñés ; hi vous he prouvez pas mieux 


fes Loges Lui Deus | fit : can prin- 
cipalis fanationis ægroti.... Tamen, me- 
dicus mimiftraliter , & medicina  inftru- 
mentaliter concurrunt, in naturali fanatio- 
ne , ideoque nec medicus fpernendus , 
nec, medicina. .S.: Thom. 1.:part. arr: 
X17. aft. 2. 

(12) Ipfe: fe-interimit ‘qui præcepta 
medici -obfervare non vult, Aug. traét. 12, 
in Jeann, fub finem. 
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qu’elle leur eft défendue par le concours 
des deux puiffances. 

Quoique la caufe dûc paroîre finie, 
du moins par rapport à la puiflance 

Eccléfaftique, après avoir examiné les 
déciions des Conciles qui en onttrai- 
té ; & après vous avoir montré dans 

tous les rangs de l'Eglife jufqu’au fu 

prême, des Pontifes protecteurs de la 

Médecine , ou qui l'ont pratiquée ; 

puifque vous voulez y revenir , VY 
confens : vous ne décréditerez pas 

par l’exemple de quelques Pontifes ce 

‘que j'ai fondé fur celui de tant d’au- 
tres, 

Je fais bien trompé fi ce n'eft point 
Bernier qui vous prête fes idées. Je 
reconnois au moins dans ce que vous 
dites ce quil a dit lui-même dans 

| fes efuis de. Médecine ; je neles ai pas 
cependant lus. Voici le fait. 

| Un ami plein de mérite s’étoit de 

| bonne foi laiflé perfuader que la Mé- 
decine pratique ne nous convenoit pas. 
1 men parloit fur ce ton, & me fai- 
foit des objections qui m’engagerent à 


æ + 
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m'informer qu'elle lecture l’avoit ainf 
féduit > il me nomma fans peine Ber- 
nier ; tout de fuite je lui demandai 
de livre ; il métoir plus en fon pou 
voir, mais il me remit quelques notes 
qu’il en avoit extraites. Les propofi- 
tions de ce Médecin me parurent fi 
hardies & fi avanturées | que je n'ai 
rien oublié depuis pour avoir le livre 
même; je l’ai cherché inutilement dans 
les Bibliothèques où j'ai accès ; chez les 
Libraires & chez les Médecins de ma 
connoiffance , de forte que je n’en con- 
nois que le précis de mon ami. Je le. 
*aminai avec attention & je me rap 
pelle toures, vos raifons. C’eft donc 


4 Bernier & À vous que je vais ré 
pondre, avec cette différerice que je ne 


vous foupçonne d'aucune mauvaife foi , 
tandis que j'en trouve beaucoup en 
lui. C’eft l'Antagonifte le plus déchainé 
dont ÿaye entendu parler, mais qui a 
le moins de raifon. Il paroît (çavoir 3 


LA 


mais fuperficiellement , & n’a point 


été aux fources. 


Que dit-il dans le Chap. 16. de fa 
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feconde partie qui ne foit pitoyable t 
Qu'eft-ce que cette lettre du Pape Pé. 
lage aux Evèques d'Italie | pour dé- 
fendre la Médecine aux Eccléfiaftiques 
Il devoit s’il n’eut pas cherché à s’en- 
velopper, dire de quel Pélage eft cette 
lettre, & où elle fe trouve. Je n’op- 
poferai qu’une preuve négative , mais 
elle n’eft pas fans force. Je n’ai rien 
trouvé dans les 16, lettres qu’on a de 
Pélage premier , qui ait le moindre 
rapport à la Médecine, la. plüpart 
font écrites à des particuliers , & celle 
qu'il adrefla aux Evèêques de la Tof- 
cane, n’eft, qu’une, exhortation à quit- 
ter le fchifme. Rien de plus dans les 
dix lettres de  Pélage fecond , celle 
qu’il adrefle aux Evêques d'Italie , roule 
fur le refpe& dû à l’Epifcopar , & l'in-. 
décence qu'il y a d’accufer les Evé- 
ques devant les Juges. Plufieurs des 
autres lettres tendent À ramener les 
Évêques d'Yftrie à fon parti. Il n'ya 
pas d’équivoque fur le nom de lettre 
ou de bulle, car Pélage premier n'en 
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a point donné durant fon Pontificat de 
quatre mois & dix jours. Et quoique Pé- 
Jage fecond ait régné dix ans & deux. 
mois ; il n’en a donné qu'une pour. 
condamner le Conciliabule de Conftan- 
tinople. | 

Bernier & vous, Monte , que 
je réunis, mais fans vous confondre 
par la raifon que jai dite, vous 
païlez d’une bulle d’'Honorius IIL 
qui, s'il falloit vous en croire , dé- 
fend. l'exercice de la Médecine aux 
Prêtres & aux Réligieux avec menace 
d’excommunication ipfo faite. 

Je réponds en premier lieu que fui- 
vant le, grand Bullaire Romain, ce 
Pape n’a fait que huit bulles où conf 
titutions concernant les Dominiquains , s 
Chartreux , Francifcains & Moines 
de Sr. Benoit, ou fur des explications 
de réglemens ÉccléG aftiques & Monal- 
tiques , mais aucune ne fait mention 
de la Médecine. Je trouve feulement 
une Décrétale d’'Honorius en 1219, 
qui commence par ce smots fuper fpe- 
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cula, S'il n’y avoit erreur qu’en la dé- 
nomination de la piéce, cette erreur ne 
-feroit pas d’une fi grande conféquen- 
ce, maiselle eft tout-à-fait confidéra- 
ble par la faufle interprétation de la 
piéce même 3; ce feroit mal excufer 
Bernier , que de rejetter fa bevüe fur 
fon ignorance ; comme n'ayant pas lü 
la Décrétale , & l'on lui feroit grace 
me l’accufant que de témérité lorfqu'il 
aflure fi poñitivement ce qu'il n’a point 
éclairci. L'Orateur Romain lui diroit 
toüjours quid ta temerarium tamque 
indignums fapientis gravitate : atque conf- 
tantia quam aut falfum fentire aut quod 
mon [atis exploratè perceptum fit ; & 
Cognitum fine ulla dubitatione defendere 
(13). Il eft peint dans ce portrait, 
Bernier ; car il n’entre point dans le 
fens de la Décrétale, & il la tourne 
au fien avec la plus hardie fécurité. 
Corrigeons fes idées & raménons les à 
la vérité, 6 

Honorius s'explique lui-même : Ales 


(13) Cicer, 1. r. de natura Deorum n°. 1 
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xandre notre prédécefleur , dit-il , ayant 
ordonné dans le Concile de Tours, aux 
Réligieux qui quitroient leur Cloîïtre 
pour aller étudier les Loix ou la Mé- 
decine, de s'y retirer dans deux mois, 
& de n’en plus fortir pour ce fujet, ; 
il eft arrivé que ces perfonnes pou# 
qui la loi étoit faite, ont cherché à 
l’éluder fous de vaines excules : c’eft 
pourquoi nous ordonnons qu'il leur 
foit noufié de la part des Supérieuts 3%" 
& dans tous les endroits où ces per- 
fonne fes trouveront , qu’ils encoure 
ront , l’excommunication par le feul 
fait ; s'ils perfiflenr & ne fe retirent. 
point dans le tems limité : voilà à peu 
près. la Décretale d’Honorius , qui fans 
glofe n’eft point pour Bernier , y vous 
lez-vous des éclairciflemens 2 ils feront” 
tout-à-fait contre lui. | 
Que fe propofe le Pape ? De faire 
exécuter le Réglement du Concile de 
Tours, contre les Gyrovagues. Or, ce. 
Concile n’a prononcé que contre les 
Réligieux & même les Réligieux proféss 
LE eft repeté ici ; contra Religtofas perx 
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fonas. Ce n’eft donc que contre eux 
que le Pape Honorius , prétend décider 
non plus que le Pape Alexandre. Le 
mot Presbyteros , qui fe trouve à la fin 
autoit-il fait illufion à Bernier ; ce {e- 
roit encore une autre bevûe de fa part. 
Ce terme ni eft employé par Hono- 
us , que pour n’omettre aucun de ceux 
qui compoent un Chapitre régulier. 
[L fpecifie les dignités , les perfonats & 
es fimples Prébandiers ou Prêtres , afin 
le porter contre tous la Sentence d’ex- 
communication , en cas de nouvelle 
léfobéiflance , nifi ab bis intra Jpatium 
prefcriptum defliterint. 

Ce n’eft point une innovation qu’'Ho- 
jorius fafle , mais une louable atten- 
jon qu'il a pour l'Ordonnance d’A- 
exandre , & dans la vüe de la faire 
>bferver , il adreffa fa Décretale 44 Cha- 
ütre de l'Eglife de Paris, & aux au- 
tes Prélats demeurant à Paris, dit, 
Monfeur Piganiol [14], qui explique 


[x4] Piganiol defcription de Paris tom. 
L pag. 201 & fuivantes; car il raporte 
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cette Décrérale d'Honorius , & cite M4 
du Moulin; [15] Fun & Fautre nous 
favorifent. , 

Encore une fois , ce n’eft point là 
interdire la Médecine aux Prètres fécu- 
liers ; c’eft rappeller à leur devoir des 
Moines & des Clercs réguliers , qui me= 
noient une vie fcandaleufe. Ce que le 
Concile de Tours avoit envain tenté 
de faire , C’eft pour réduire à lobéif= 
fance , employer les armes de l’Eglife ; 
lexcommunication. | 

Y auroit-il en effet la plus légère 
apparence , que 4. ans après la tenue 
d’un Concile général, qui ne fait que 
reftraindre À certaines bornes la Médez 
cine cléricale ; Honorius de fon put 
mouvement veuille ruiner la difpolis 
tion du Concile en défendant fans mo: 


les motifs de la Décrétale. Elle eft ra- 
portée parmi les Décrétales fous le titre 
de privilegits. 

Us] Du Moulin in cap. Super fpecule 
fait à cette Décrétale une réponfe dif 
férente de la notre, mais qui ne l'infirme 
pas & fert à: Pb: 
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dification , & abfolument la Médecine 
aux Moines & aux Clercs, comme fi 
fon autorité particulière eut pû préva- 
loir fur celle d’un Concile univerfel , 
auf refpectable en tout fens que celui 
de Latran. On feroit alors fondé à dire 
d’Honorius IL. ce qu'un habile Cano- 
nifte & très partifant du faint Siége a 
dit d’un autre Honorius. Conffat ergo 
non ut Pontificem male definiffe , [ed ut 
privatum , immaturas cogitationes 1nC0n- 
fideratius effudiffe [16]. Or ce ne font 
point dés ‘opinions particulières des 
décifions privées que l’'Eglife recon: 
noit pour loi: Je le dis encore d’après 
le même Auteur [17] : Confénriunt'om= 
des @ in id quod docet Rüfficus E. R, 
Diaconus , in difput. Concil. aceph. Dei 
ner 4 fai euies non LEUR ». Ne- 


[r6] M mafia in. Conci é differtas 
tione 20. pag. 905. :où .cet Auteur: def- 
fend de fon: mieux: Honorius- 1r4 accufé 
d'avoir favorifé Sergius. & les Hérétiques 
Monothélites. 

(7). Idem. Tom. ibid. pag: 904. 
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que bypomnillicis , neque iis que 44 
_unum & domeficum funt, fed his que 
ad Synodos ,aut à Synodis Dogmatice ; 
G publice, & définitive de his que 11 
quaftionem veniunt confcribuntur. | 
J'oppoferai encore s’il le falloit à ce 
que vous voulez qu'Honorius ait penfé, 
ce qu'ont fait plufieurs de fes fuccefs 
feurs, Clement IL qui s’eft expreflé- 
ment déclaré fur ce fujer [18]. Cle- 
ment IV. (19) Clement VI. (20) , In- 
nocent VI. Urbain V. (21), qui dans 


[18] Clém. IL. dans une de fes Dés 
crétales adreffée à un Chanoine qui lui 
avoit propoié des doutes, ne lui confeille ,! 
ni ne lui ordonne de éeller la médeci- 
ne in cap. ad aures 7 de ætate qualita= 
te & ordine præficiendorum |‘ 1. tit. 14° 

(1x9) Clem. IV. eut pour Chapelain 
Raimond de Nifmes méd. voyez l’antis 
quité de l'Eglife de Marfeille &c. &c La 
fucceffion de fes Evêques par M. l'Evés 
que de Marfeil, t. 2. p. 269. 

(20) Voyez Agnan ou le Prêtre mé= 
decin pag. 46. Hift. de la médecine par 
Freind. 

(21) Idée générale. P. XXXX. Aftruc. 


eur 
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leut propre Palais ontvû, & fait exerz 
cer la: Médecine À des Prêtres ,; téunif= 
fant en eux Les fonétions de cette fcien- 
ct > & la qualité de leurs Chapelains 
Alexandre VE: &: Jules IT. qui eurent 
pour Médecin, Gafpard Torella (22) 
Clement VIL' qui: fit Paul Jove, de 
Médecin Evêque de Nocere (23) , com- 
me Clement IV. fit Raimond de Nif- 
mes., de- Médecin Evêque de Mar’ 
fille (24) Clement VHL qui fit fôn 


de morbis'venereis 1. 2} ch. 7. 399. 
Cours. de médecine &c. par Guyon à ls 
fin du 2.:tom. addit. P: 1. 
48223 Torella, de Valence. en Efpagne, 
Evêque de Ste. Juftine en Sardaigne » au- 
teur de divers ouvrages de médecine: 
Ibien‘dédiä'-àf Jules IL affifta au: se. Con- 
cile de, Latran -en 1512 &c. vid. Lab: 
bé! Sur -ce. Concile. Aftruc. de morb. ven. 
%1432 fur les auteurs du::r5) fécle; : 
02231 Voyez Aftruc: 1. r ch: 9:pag! 186.1 
5Ë242 L’antiquité de. l'Eglife de :Marfeil:t 
éme, &. La Succeffion:de:fes ‘Evêques’ 
at Mr. l'Evêque de Marfeille t, 2. p. 269! 
Zoe EH, 4 nenoÂ sovcR 
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Médecin Archevêque (25). Innocent XI. ! 
qui établit dans chaque quartier. de: 
Rome des Médecins Prètres , pour: 
traiter charitablement les malades. (26).: 
Joignez à ceux-ci les autres fouverains. 
Pontifes du nom, de l'exemple , & de 
l'autorité de qui j'ai appuyé ma caufe ,% 
& dites enfuite ,fi pour la finir , il faut 
compter les voix ou pefer les (uffra-: 
ges. Encore uni petit mot 1à-deflus. - vf 
Pout nous décourager plus furement, 4 
vous n'avez pas fait difficulté d’avan- 
cer qu’en exerçant.la, Médecine ; nouss 
défobeiffions aux deux- puiffances ; qui) 
nous le défendent : également. : Nousi 
venons dé voir ce’ qu'il faut en croire 
quand aux Loix Eccléfiaftiques , & aux L 
(25) Jerome’ Provenzali ‘Italien ‘8:-lel 
plus habile homme de fon tems- en Ita 
lie furtout en médecine; Clement VILLES 
Le choifit: pour fon médecin &c- dans: la 
fuite: le- fit Archevèque ‘de Sorvento‘au 
Royaume -de Naples. mort en'1612 On 
de lui un traité de : Serfibus. . Moreril 
diétion. | L 11400 
(26) Voyez Agnan p. 56: 
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décifions des Papes. Je clorrai cet ar- 
ticle pour un trait, où vous verrez que 
le Pape & le Roi de France s’entén- 
dent en effet: mais elt-ce pour fevir 
contre un Prêtre qui fait la Médecine » 
au contraire : c'éft pour l'y deftiner 
avec tout l'éclat qu'il foit poffible de 
joindre à cette deftination. 

L’Abbé Rouffeau , primitivement Ca: 
pucin & Miffionnaire apoitolique au 
Levant , avoir étudié la Médecine pour 
lui Jervir d'entrée chez les Turcs. 1 
Fexerçoit au Caire, lorfque des Ré- 
lations qu’il eut avec le Patriarche d'E- 
thiopie , lui firent concevoir le grand 
projet de réunir à lEglife Romaine les 
Schifmariques Abyffins. Le Plan agréé 
du Pape fut par fon ordre examiné par 
Le Cardinal Doyen , & le Cardinal Mi- 
niftre. Après l’aprobation , Sa Sainteté 
voulut le faire appuyer en France, & 
ÿ adreffa le Miffionnaire. Le projet y 
fut goûté comme à Rome ; & pour le 
faire réuflir , il fut expedié des Lettres 


Patentes où le Pere Roufleau , & fon 
F 2 
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compagnon font qualifiés de Médecins 
du Roi envoyés au Prêtre-Jean. * 

Si des raifons d'intérêt communes 
aux deux Cours arréterent cette mif- 
fon; il n’en réfulte pas moins que le 
Pape & lé Roi de France, s’unifloient 
pour favorifer des Médecins Prêtres ; 
qui comptoient de s'ouvrir par le fe- 
cours de la Médecine un vafte Royau- 
me , où l'Evangile n’a pû jufques-ici 


fonder la pureté de fes Dogmés. Voilà 


* On trouve l’origine de cette qualifi- 
cation donnée aux Empereurs d’'Ethiopie 
dans l’hiftoire de ce Royaume écrite par 
Ludolfe 1. 2. c. r & dans le fecond vol. ” 
qui fert de commentaire au rr. voy. page 
218. ce que cet auteur dit de la mêde- 
cine des Habiffins fait connoître le cré- 
dit qu’un medecin fe fut acquis en leur 
Pays. medendi ratio apud eos prorfus ef de. 
ploranda : Secando & urendo homines , ceu 
equos tranétant. Lib. IV. cap. 2. n°. 8. Jobi 
Ludolfi hiftoriaæthiopica &c.in fol. Fran 
co furti 1681. Jobi Ludolf ad fuam hi£ 
totiam æthiopicam ante hac editam com= 
mentarius &cc. fol. Francofurti, 1691, 
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€<omment le Vicaire de Jefus-Chrift, & 
les Princes féculiers concourent à exclu- 
re les Clercs de la pratique de la Mé- 
decine , traitent de défobeiflans ceux 
que le zèle & la charité y deftinent. 

Je ne laifle point là cer Abbé, puif- 
que fans le quitter fon hiftoire me {ere 
à prouver ce que je dois éclaircir. N’en 
faifons pas. À deux fois. fl 
Comme la décifion pour le:voya- 
ge en Ethyopie, fe failoit attendre , 
Louis XIV. appella au Louvre le 
Pere Rouffeau , & fon compagnon Mé- 
decin comme lui. Ils y travaillerenr 
prés de deux ans fous fa protection ;, 
& avec applaudifflement, Le projétman- 
qué M. le Duc de Chaulnes à qui le 
Roï avoit recommandé les Réligieux, 
protégea leur travail dans leur couvent. 
Mais comme chez les Capucins, Rouf 
fau avoit point aflez de tranquilité , 
& que celle des autres Peres fouffroit 
du grand concours des malades: M. 
l'Evêque d'Angers, d’autres Prélats & 
M. de Chaulnes , s’employerent auprès 


F3 
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du Pape , qui pour faciliter l'exercice | 
charitable de la Médecine , fit pañler 
les Peres Roufleau & Agnan dans l’or- 
dre des anciens Bénédiétins de Cluni, 
Admirez cette nouvelle façon de défa- 
prouver une conduite qu'on fuppofe 
répréhenfible ! Imprime-t-on le récueil 
des remèdes de Roufleau [17]? Il eft 
dit au frontifpice, que leurs prépara- 
tions ont été faites au Louvre de l'ordre 
du «Roi, ‘le nom de l’Auteur y paroït 
fans mafque : l'Abbé Roufeau Méde- 
cin de fa Majellé; qualification qui 
n’eft-poinc ufurpée ; puifque le privi- 
lége Aa luirconfirme du feu fieur Ab. 
bé Rouffeau notre Médecin. Pouvoit-on 
la lui difputer après que le Roi la lui 
avoit donnée dans fes lettres patentés à 
& nel'avoit-il pas méritée puifqu’en 


. (27) Secrets & remèdes éprouvés dont 
Jes préparations ont été faites au Louvre 
de l’ordre du Roi par deffunt Mr. l'Ab= 
bé Rouffeau-ci devant Capucin & mé 
decin de fa majefté &cc. in-12. Paris chez 
Jombert 1718. | | 
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effet le Monarque avoit ufé de fes re- 
‘’mèdes avec fuccès_ dans'un rhumatif. 
me (28)? L’Auteur a-tl fait des dé- 
couvertes > Mrs. le premier Préfident, 
le Proeureur général , le Prêvot des 
. marchands , ordonnent que les épreu- 
ves s’en feront dans un hôpital (19). 


ER- ce: ainfi que naiflent les ‘loix 2 
Eft-ce aimf qu'on les fait exécuter > Eft- 


ces ainfi que font punis les infracteurs à 
Quel découragement pour quiconque 
oferoit les mêmes chofes! 
. ‘Elles font pourtant bien) réelles, di- 
tes-vous ; les :déclarations & les ‘or- 
donnañées de nos Rois: pour émpêé- 
chenique la: Médecine pañle en, d'au. 
tres mains que celles des habiles , qui 
font en état de la faire honorable. 
ment pour. eux & utilement pour , les 
malédes.. . 

Vous avez jufques- f raifon ». &C, je 
conviens de vos citations de l’ordon- 
nance de Blois (30), portant que nul 


(28) Voyez le livre part. 24 Ch. 3.p. 90. 

- (29) Ibidèm ch, 16. ‘pe 192. 

(30) Ordonnance de Blois art. 84. & 87: 
,  PANEE 
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me pourra pratiquer la Adédecine quine 
foit. Docteur en la faculté x & des dé- 
clarations poftérieures. qui la confir- 
mant, ont ajoûté des peines: pécunial- 
res & afflictives (31). Mais ce, n’eft 
point à nous qu’en. veulent ces fages 
réglemens, puifque nous n'y fommes pas 
mentionés, & que. fuivant la maxime 
de droit exprefa nocent:; non exprefa non 
nocent. Tout le: Clergé fait une: par- 
tie de l'état aflez -eflentielle pour que 
nos Rois en euflent parlé s'ils l’avoient 
eu: en vüe: Ce qu'ils ont donc voulu , 
c’eft tantôt de régler la ‘difcipline & 
la police dés crois corps de Médecine; 
pour que lun n’entreprene-tien fur les 
droits & le département des deux au 
tes; cet de veiller ‘fur la diftribue 
tion de certains remèdes équivoques 
que l'intérêt ou la friponerie cherchent 
à répandre ; c’elt d’arrêter ces préten- 
dus gucrifleurs fans fcience comme fans 


(31) Déclaration, de Louis XIV. Du 
28. Juillet .1695.... Edit. du mois de 
Mars, 1707: ; | nob1Q (os) 
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aveu, qui courent le pays pour trou- 
“ver des dupes ; c’eft pour empêcher 
que ceux-mêmes qui fe vouent à l'é- 
tude de la Médecine , ne's “vifené de 

faire l'office de Doit avant que d’en 
‘avoir acquis le mérite; qu'un jeune 
“homme n’aille pas s’expoler au grand 
‘jour qu'il ne fçauroit foûtenir ; ou faire 
‘montre de fes études , éidis) qu'elle s 
font encore crues & indigeftes. Parmi 
ces portraits ;apercevez-vous celui d’un 
 Eccléfiaftique inftruir & zèlé qui facri- 
‘fie fon tems, fes foins & fes biens 
fau foulagement des malades > Non, 
"non, ce ne font pas de tels Médecins 
‘que nos Rois aÿent voulu ‘comprendre 
‘avec les autres. Ce qui le prouve vifi- 
“blement , ceft qu'en même tems qu’ils 
condamnoient dans les féculiers desabus 
que ceux-ci faifoient où pouvoient 
faire > de la Médécine , ils attachoient au. 
“près de leurs perfonnes les Prêtres) qui 
Éeclloienteie cette fciénce ; tantôt à 
titre de Médecin , tantôt en. qualité de 
Chapelains & Médecins tout à Ja fois, 


ÿ 
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à Ect ufage eft d’une datte non feu- 
Jement contemporaine aux ordonnan- 
ces que vous raportés, mais beau- 
coup plus ancienne. Quoique ce détail 
où vous m'engagez d'entrer, foit aflez 
{ec , je ne puis le fuprimer. Je vous 
promets néanmoins de ne pafler en 
révûe ni tous, mes témoins ; ni toutes 
Jes circonftances de leurs témoignages. 
Le premier que Fhiftoire me pré- 
fente eft un des plus célébres Prélats 
du VI fiécle ; S. Germain Evèque 
de Paris. Le Roi Childebert le fit fon 
Archichapelain ou fon grand Aumo- 
nier,.& un autre Roi (Chilperic) 
vouluc honoter {on tombeau par une 
-ÆEpitaphe de fa façon, dans laquelle il 
reléve en S. Germain la qualification 
-de Médecin {32). 


: (32). Ce : Tombeau fe trouve dans Îa 
chapelle de St. Simphorien de J'Eglife 
de St Germain des prés. Voyez Moreri à 
“Germain. Voyez effais fur les honneurs 
& furles monumens accordés aux illuftres 
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Obifo Moine de S. Victor fut Mé- 
decin de Louis VI ditle Gros, Roi de 
France, car‘ je ne veux TR qued e 
fôtre Royaume. Pierre ‘Lombard fut 
premier Médecin de Louis VII. dit le 
Jeune (3 3). Philippe furnommé Aug üfte 
en eur plufieurs :  Égidius ‘Moïme de 
S. Benoît tint le’ premier rang (34), 
& les autres de ma connoiffance fu 


 réut Risord Religieux ‘dé l’Abaye ‘ de 


S. Denis [3 s]> & Gilles de Corbeil *, 


: davass Soc par Mr .Titon du Tillet &c. 


An-12::Paris 1734. pag. 243. 
0133) Ce, Pierre Lombart..étoit chanoi- 
ne .de l'Eglife de Chartres & différent 


‘de? YÉvêque de Paris de: même nom . 


Hit ft/de France XIL fiecl. t:9. p. 19%. 
(34 "Dans Idée générale de l’hiftoire 


sig la med. par’ Freind. P: 30 1 ‘dans le 


. à 


ivre p2220. 1 
RAT Choix des ‘étndes pag: 50: Ce 
Rp d däns ° l'hiftoire ‘qu'il ‘a écrite ‘du 


Roi Philippe IÏ.! furnommé Augufte , *e 


“qualifie chtônographe Phificien du Ro 
‘c’eft à dire fon médecin & fon Chape- 
lin: Hift. .Eccléfiaftique de la Chapel- 
le-des Rois de : France. par Mn: Archon, 
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S. Louis eut l’Éccléfiaftique. Robert de 
Provins & un fecond nommé Dudo ; 
celui-ci fe qualifie Clerc, c’eft-à-dire 
fon Chapelain, fuivant Archon, ou fon 
Aumonier [36] , fuivant PAuteur mo- 
derne de la vie de ce Roi, M. dela 
Chaïife. Ce Dudo aflure que par lin- : 
»terceflion de ce S.. Maitre , il avoit 
wété guéri d’une maladie & qu'il de-. 
sb NOÏT la fanté à celui à qui il ‘avoit 
3 tâché de la. conferver lors qu’il étoit 
en vie (37). “ La fondation du Col- 
Jége à: Paris nommé Maître Gervais 
nous apprend , que le Fondateur Ger- 
vais Chretien natif de Normäridié étoit 
tom. 2, pag. 95. Naude dans fon livre de 
antiquitate: & dignitate fchole:medicæ Pa- 
rifienfis panegiciis in-124 Paris “1714 ‘fait 
un grand éloge de Giles de Corbeil, Il dit 
quil étoit poète comme médecin ,  &c 
>qu'ika compofé un-ouvrage de fix mille vers, 


…de compofitorim.medicamentorum, virtutibusen | 


Giles de Corbeila laifté plufieurs ouvrages de 
médecine fur la pefte de judiciis urinarum &c. 
_ if. Litter. de la France fiéc..XIL, tom.o.p. 


766 Même Hi&oire de la chapelle. 
“7 (37) Même Hift. de la chapelle tom 5 
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un Docteur très fçavant en Médecine 
& Médecin de Charles V. furnommé 
le Sage, Il fut Chanoine dés Eglifes de 
Paris & de Bayeux [38]. Jean Tabari 
Chanoiïne de Paris & enfuite Evêque, 
fut premier Médecin de Charles VI. 
dit le bien aimé (39). Angelo Cattho 
fervit auprès de Louis XI. en qualité 
defon Aumônier & de fon Médecin. 
I étoit doué de beaucoup d'efprit, de 
prudence &.de probité, nous difent 
ceux qui l'ont.connu: il étoit fçavant 
:dans les Mathématiques. On raporte 
de lui ges traits finguliers; j'en vais 
_méler un à cette Kiriéle pour. l'inter- 
rompre un moment; & un moment 
auf il exercera votre, compagnie pour 
en chercher. l'explication , je ne fcais 
«même. fi on.la trouvera. 

Cotnme:ile Roi. entendoit la Melle 
À Tours dans lEglife de S. Martin la 
veille des Rois, Angelo . {Cattho. be 


pag. 168 ee Dudo. 
. 1381 Même Hift. de la chapelle p. 19 fe 
Mr. Dupéirat L 1. ch. 18, 

[301 Voyez Agnan P« 6e 
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Eloi la fonction d’Aumônier appor- 
tant au Roi la paix à baifer lui dits 
Sire Dieu vous donne la paix , le 
repos, vous l'avez fi vous voulez quia 
confummatum eft : Votre ennémi le Duc 
de. Bourgogne ef} mort , il vient d'être 
tué , & fon armée déconfite. Le Roi 
extrêmement furpris lut demanda d’où 
3 Savoir. ce qu'il lui annonçoir. Cat- 
tho répliqua qu'il en étoit inftruit 
comme -des autres chofes que Dieu 
avoit bien voulu qu'il connut, lorf- 
qu'il, les avoit prédites à fa Majeflé 
& au Duc de Bourgogne. Le Roi le 
fic Archevêque de Vienne en récom- 
penfe de fes fervices [ao]. | 


Combien ne trouvérois-je pas encôre 


d’autres exemples qui dépoferoient con- 
tre votre fentiment , dans l’état dela 


maifon de nos Rois (17 & aill eurs F 


tal HR, de la chapellé des. Rés de 
France p. 412., 413 1 414: 420. Gall. Chris 
tiana tom. 1fr. < 

(ar) Voyez fur inst Mes Le. Moine 
Jean de Chartres. ord. vit. L 3. D. 480, 
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fi je voulois y fouiller davantage 2 
mais tenez m'en quitte pour abréger, 


| & permettez que tout d’un coup je 
pañle au Régne de Louis XIV. Vous 


Paviez cru décifif pour vous par tou- 
tes les piéces que vous en avez tirées , 


& moi je le regarde comme des plus 


. favorables à ceux que je défends. Car 


ce grand Prince qui fçavoit fi bien 


give 252 / 
apprécier le mérite & le récompen- 


fer , a fait cas de ces Prètres qui fans 


_ négliger les devoirs de leur état fe font 


diftingués du côté de la Médecine. Il 


les a protegés, (on la vu en la per- 
 fonne des Capucins du Louvre, } il les 
._ a employés pour la Reine fa mere que 


le Curé de Vove connu fous le nom 


de FAbbe Gendron traita d’un Cancer, : 
(42), & à qui il donna une Abbaye. 


t 


du Chefne tom. 4. p. 150. Hift. Litterai- 


re de France tom. 7. pag. 16, 17, 135 


* Sur Charles VIIL Hift. de la Chapelle 


êtc. p. 437 ; 438: Voyez encore Abrah, 
Bzovius nomenclat. San. Die Aug. 22: 
- (43) Agnan pag. 78. 
Le Journal de fçavans parlant du li: 


Il a travaillé avec eux ; le Prieur de : 


Cabrières ayant trouvé pour les déf- 
centes un remède dont la réputation 


parvint jufqu'à la Cour, Louis voulut M 


“voir l'inventeur & connoître le fpéci- 
fique ; le Prêtre déclara fon fécrer, 


mais avec prière qu'il ne fut point M 


_ divulgué de fon vivant. Sa majefté 
voulut bien agréer la condition & 


préparoit elle-même de fes mains au- 


guftes le remède pour le diftribuer en- 
fuite À tous ceux qui en demandoient ; 
-& pour ne pas manquer au fécret , il 
{ faifoit apporter différentes drogues 
outre celle qui entroit effentiellement 


dans la compoftion. Quand elle éroit f- M 
nie il jettoit encore en fecret les reftes 


inutiles. Par ce moyen il garda ré- 
_Jigieufement jufqu’à la mort du Prieur 
le fécret qu'il en avoit reçu & ne le 


vre «de Mr. Duhamel dit qu'on :y trou 
ve quelques fécrets de ceux avec lefquels, 
Mr: l'Abbé Gendron: a fait .ces belles. 
œuvres qui lui ont acquis tant de répush, 


tatiQRrse tOM 29 P' 616 An 1671 
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rendit public qu’alors (43). Ce Prince 
n’a point defaprouvé que le Prêtre Be- 
guin fon Aumonier.enfeigna. publique 
ment le cours de Chimie (44) ; le fieur 
Voltier Abbé de Saint Mange lez Cha- 
lons fut fon Médecin, & premier Mé- 
decin s'il faut croire l'Abbé d’Aubry 

qui fe qualifie auffi à la tête. de. fon 
livre, Docteur , Confeiller.. & Mé- 
decin ordinaire du Roy (45) ; Mr. l’'Ab- 
bé de Vallemont parle du Prieur de la 
Perrière qui diftribuoit des remèdes 
publiquement à Paris fans que la Po- 
lice, y trouvât à redire. Je m'imagine 


(43) Voy. Réflexions critiques fur la 
Médecine. tom. 2. p. 149. 
” (44) Voy. la préface du livre intitu: 
I le triomphe de l’Archée , & la mer- 
veille du monde , ou la médecine uni- 
vérfeile :& véritable ‘pour guérir toutes 
fortes de maladies les plus déefefperées 
&tc. 4e. edit, in 4°. chez l’auteur à Paris 
par Jean d'Aubri de Montpellier prêtre Doc- 
teur en la fcience abbé de Notre-Dame de 
FAffomption , confeiller & Se ord. du 
Roi 1659. 

[as] Voyezle titre ci-deflus &cla préf. p.124 
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que la fimple expolition de ces faits! 
fuit & porte avec elle une entière con- 
viction. Jen’y ajoûterai donc que cette 
réflexion ,:que comme le Prince Au- 
teur des ordonnances en a dû con- 
noître l’efprit , fa conduite nous lex- 
plique & le fixe. : 
Ayant-terminé l'examen des Décrets 
des Papes par un trait qui prouve le 
concours des deux puiffances pour fa- 
vorifer les Prêcres Médecins , je tér- 
minerai de même l’article des Princes 
 féculiers par ‘un autre trait qui proue 
vera l'uniformité de vûes & de’ coni 
duite que j'ai remarquée entre Je Cler+ 
eue Ne Royaume , & fes derniers 
Rois. Louis XIV qui feraà ; jamais grand 
parle. nombre & l’éminence de. {es 
vertus: héroïques &-chrétiennes!, &'ces 
lai fous qui nousavons: le bonheur de 
vivre Xqui fes°qualités bierifaifatites 
| bnt attiré le farnom le plus flateur qu'un 
bon Prince puile défirer , Louss le bien 
aimé... | 
Mais au rte par. ce concours. je 
n’entens :pas feulément une molle: t0- 
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lérance ou une approbation oifive, je 
parle d’une exhortation encourageante , 
de fecours effectifs. De lAutel & du 
Trone, fortent & coulent depuis long- 
tems deux fources dont les eaux abon- 
dantes & falutaires fe répandent au 
loin , & qui comme celles qu'Ezéchiel 
vit fortirt du Temple portent par-tout 
avec elles la fanté , ce tréfor le plus 
précieux de rous (46). Les fages minif- 
tres de cet Autel en dirigent le cours, 
& par la fidélité de leurs foins rien 
d’aride qui n'en foi défaltéré, rien de 
languiflant qui ne fe ravive. Pour ju- 
ger mieux de la pureté de ces four- 
ces & de l’éfficacité de leurs eaux, re- 
montons à l'origine; ce fera par une 
échele d’Anecdotes que tout le mon- 
de ne connoit pas. J’efpére qu’à cet égard 
On ne défaprouvera pas ce que je 
vais en dire. 


(46) Exech. XXXXVIL v. 9. & om: 
nis anima vivens quæ ferpit , quocum< 
que venerit torrens, vivet…. &@c Sanabun- 
tur & vivent omnia ad quæ venerit tor: 
rens. 
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Vers le milieu du dernier fiécle quel- | 


ques perfonnes charitables, & parmi. 
ceux là Mr. Laloët Avocat général du 
Parlement de Brétagne , furent touchés 
des misères de cette Clafle d'hommes 
qui toute eflentielle qu’elle eft à l'Etat 
ainfi que je l’ai démontré ailleurs ;. 
étoit cependant fi fort délaiflée. Ils ne 
purent voir fans une tendre émotion 
les malades , fur-tout ceux de la Cam- 
pagne , les uns enlevés brufquement 
. par des accidens moins périlleux que 
négligés , d’autres devoués à une lente 
&. douloureufe mort qui périfloient la 
plüpart faute de fecours. Ils forment 
le projet de foulager fes fortes de male: 
des , pour y parvenir , ils firent pré- 
parer quelques remèdes pour répan- 
dre dans les Bourgs & les Villages. 
éloignés des provifions. Cette œuvre fi 
louable fe fentit quelque tems des in« 
convéniens & dela foibleffle qui pour 
l'ordinaire eft attachée aux nouveaux 
établiffemens. Maïs elle set enfuite’ 
perfectionnée par degrès , & fes Au 
teurs , outre la récompenfe qu’ils en 

ont fans doute déja reçue de Dieu , 
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mériteront à jamais de la part des hom- 
mes une réconnoiflance de prières & l’é- 
Joge d’avoir ouvert la voye. Pour deve- 
nir plus utile, cet établiflement devoit 
être plus connu ; l’afflemblée du Clergé 
en 1679 lui procura cet avantage. 

>> Dans la féance du Lundi 17. de 
» Novembre , dit le procès verbal , 
» Mgr. l'Ev êque de Meaux ( Dominique 
» de Ligny ) reprefenta qu’une com- 
>» pagnie pleine de charité de la Par- 
» toifle de St. Sulpice, avoit trouvé la 
>» compofition d’un remède pour les 
5» pauvres malades : que ce remède 
» avoit été expérimenté en divers lieux ;: 
» & que beaucoup de Melleigneurs les 
» Prélats en avoient pris pour leurs: 
5 Diocèles , & qu’on en efpéroit. en- 
» core plus de fruit s'il plaifoit à la 
» compagnie de l’appuyer de fon auto- 
* rité. L'aflemblée a loué la charité 
» de la ditte compagnie , & l’a exhor- 
s tée d'envoyer defdits remèdes dans 
5 les Provinces & a invité Mefleig= 
, heurs ies Evêques de l’affemblée d’en 
» emporter dans leurs Diocèles , pour 


« 
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. s’en fervir felon leur prudence & leut 
» charité (47). 

Dans cette efpéce de Concile na- 
cional on n’agita point timidement fi 
la Médecine étoit ou non de la com- 
pétence de l'Eglife. Mais on y exhor-, 
te lesPrélats à foutenir fes droits. C’eft 
ce qu'ils firent en effet à leur retour. 
Ils fonnerent de la Trompete. pour. 
apprendre à leurs ouailles qu'on leut. 
gardoit dans le fanctuaire des remè-! 
des à leurs maux, & ils raflurérent! 
pleinement les Pafteurs fubalternes. 
contre la crainte mal fondée des cen- 
fures. | à 

Baltazar Granger. Evêque de Tre 
guier qui avoit aflifté à l’aflemblée, 
(48) , fut un de ceux qui témoignérent 
plus de zèle en ce point. Chomel Curé, 
de St. Vincent de Lyon, rapporte fon 
mandement dans le Diétionaire. œco= 


à 


(47). Procés, Verbal de l'affemblée page 
568. | ss 
| (48) Voyez Mr. de Treguier à la page 
6. des mémoires de cette afflemblée. 
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nomique :4l eft-digne d’être là (46), 
c'eft là que j'apprends la façon dont . 
le remède étoit diftribué , & qu’on l’ap- 
pelloit reméde pafloral parce. qu'il étoit 
compolé pour Gen faveur de Ars. les 
Curés. | ( D }14 - 

Le zèle qui répandoit ces remèdes & 
la confiance qui les accréditoit à me- 
fure qu'ils opétoient heureufement les 
firent. rechercher; : on les: ivra, en- dis. 
Vers endroits ; pour de, l'argent aux. 
perfonnes aifées , & gratuitement-aux 
pauvres ou aux Curés .& Miflionaires. : 
Comme la confommation gratuite aug- 
mentoit ,.&! que le produit exigé des : 
riches ne {uffiloit pas pourolardépen: 
{| on crur devoir: en : charger-les. œ=": 
conomats::dont lés fonds étoient-deftis 
nés au foulagement des Pauvres: 

(a2)-Diflionnaire tom, 2. a Reméde pag: 
862 édition de 1718 à Lion il y eft ajou=. 
té que plufeurs Evêques donnerent de 
femblables mandemens. :: Voyez auffi re- ! 
cuëil ‘de plufeurs ‘léttrés familieres’ d’un: 
Guré à d'autres Curés &cc.-in-r2 Lion 
chez Viret 1907 lett. 16: p.332. 
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Ce remède ne fortit point: parfaire 
des mains peu fçavantes ou point aflez 
- exerçées des premiers compoliteurs. On À 
le re@ifia dans la fuite, mais fans lui 
donner encore toute latperfeétion dont 
il étoit fufceptible. 11 devoit la rece- 
voir de la : famille des Chomels:, il 
leur étoit réfervé de la lui donner. 

Trois de ces Meflieurs Médecins or- 
ninaires du Roi, & connus par .d’ex-nl 
cellens livres , s’attacherent de pere 
en fils à rendre ce remède plus utile: 
& moins cher , plus facile à pren- 
dre & moins fujet à fe gârer. Les! 
Paftilles travaillées dans leur, labora-# 
toire l'emporterent fur les pâtes & au-# 
tres :compofñtions dont elles prirent lai} 
place, &crelles furent dé même emplo: 
vées eux dépens. des œconomats., Le 
célébre Peliflon qui en étoit. Direc- 
teur; & Mr. Daguefleau ‘qui, lui fuccé.. 
da, veillerent. à la : prudente diftribu-s 
tion qui s’en. faifoit, dans les Provin- 
ges Mais. Mr, d’Agucfleau.trouvants 
la cdi des -œconomats fortichargéen 
de penfons pour les nouveaux Cons 

vettis s 


Le # 


ps 
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“Wertis engagez Louis XV ‘en - 1693. à 
“tirer ‘des fonds du tré@r! Royal les or- 
“donnances: néceffaires pour les remé. 
“des de Mr. Chomel qui confiftenr- en 
Paftilles & Emplâtre divin. Ces or 
donnances ont été données depuis fans 
Anterruption fous les arretés- fucceff- 
Yement de Mr. d’Agueffeau ;1de Mr. 
Bezon Archevêque de Bourdeaux , de 
Mr. Treflan Archevêque de: Rouen -& 

e Mr. le Comte du Muy attuellement 
Directeur général des œconomats. C'eft 
à lui qu’on s’adreffe pour obtenir ces 
remèdes. Le 22 de chaque mois il fait 
un état des perfonnes à qui ilen a accor- 
dé, Ces perfonnes font les Evêques les 
Gurés, les Miffionaires &'les Sœurs gri- 
(es de St. Lazare pour l'ordinaire. Sur 
cét état Mr. Chomel Médecin du Roï 
comme fon pere &. fon ayeul, & qui. 
de leur céde point en mérite délivre. 
les remèdes en retirant des quittances , 
% tous les fix mois fur le certificat du 
Directeur des œconomatrs eft accordée 
ne ordonnance fur le tréfor Royal. 


 Avouez | Monfieur ; En faveur ‘de 
© Tome IL, Gt 
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mes preuves ‘qu’en voilà de bien au4 
_thentiques pour conftater qu'en Frans 
_ce nous ne fommes pas, ou ne de= 


a 


vons pas être honnis quand nous no 
_ confacrons décemment au fervice des 
. pauvres; & que le Roi , ni nos (u- 
. périeurs Ecciéfaftiques ne le défaprous 
vent pas. " 
Mais puifque j'y fuis, je ne vous fe- 
rai pas grace d’une nouvelle preuvés 
ce fera néanmoins lé dernière en € 
genre , fi la précédente vous a paiu 
trop étendue ;, vous en ferez dédo: 
_magé par la briéveté de celle-ci. Elle 


eft_ fondée fur une autre diftribution d£ 
- remèdes que le Roi fait départir cha 
que année à Mrs. les Intendans de 
Provinces pour être confiés aux Sœur: 
…grifes, ou «atres perfonnes intelligente. 
. fo). Quoique je ne vueïlle pas: mt 
. donner pour un de ces intelligens ; Vol 
4 fçavez que depuis près de trente 48 


(so) Voyez le mémoire de Mr. Helvé 
us qui fe trouve à chaque Boëte desxé 


gmédes. 


RNILCDeraNE ls 
Mis. le Bret, dela Tour, & de Glené 
m'ont envoyé annpcllémehæ ne Boëte 
de ces remèdes , pour m'aider dans la 
dépenfe à laquelle je ‘fais expolé pour 
fatisfaire les malades qui Viennent à 
moi, C'eft aufi plus Ofdinairemént à 
‘des Prêtres qué Femploi de ces rénèdes 
_<eft confié: | 06 1! 
Of tant que je receyrai de remèdes 
de Mr. ‘Chomel des mains de-mon 
Evêque, & ceux de Mr. Helvérius par 
: le canal des Intéhdans de là Province, 
‘comment voudriezivous me perfüader 
‘que je ne fuis pas autorifé dans l'e 
wxercice charttable ‘de la" Médecine > 
"Vous pouvez tout au, plus me faire 
‘craindre des écueils cachés fur ma rou- 
fte. Nous en traiterons dans ma pré- 
imière lettré ,& s'ils me paroiffent tels 
‘réellement, j'aurai foin d’ ÿ Mettre conr- 
me aux cartes marines des fi ignaux qui 
les’ feront éviter , 
147: Je fuis 


sas | j à Le 
: MON S LEUR PESTE 


Votre ; &c. 
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_ Etant allé. à fi Ville, depuis Ma. sus. 
 nière. lertre, Monfeur j'ai trouvé la 
riche édition. des .Conailes ,1que . le P. 14 
Labbe. 2, donnée ; : .charmé..d'uneoçca- | 
fion qui me fournifloit le moyen ‘de W 
we-relter .en.arrière far aucune devos « 
gbjcétions, j'en ai profité, & j'ajoite.ici M 
ce,que: j'ai vérifié de ces.Concilespof- # 
térieurs.au | Concile de Latran..... 1 
: Celui. qui fur.tenu ;à Bude,en, FA. à 

€ 


grie Pannée.1279 .défend, aux jClercs is 
de diéter aucune Sentence de Mot, — 
d'en pourfuivre .ou.procurer,, lobren- 
tion _ainfi que.de .fe.trouver où. elle à! 
s’exécurera : :d’autoriler les épreuves. : 
{oit derFean, foit du. fer chaud. &cu 
Maïs. fur Je point ; contefté,il ne :.dit Ÿ 
Ten, de, plus. que ces, paroles ::#ec.il= il 
Lam partem chirurgie exerceant qua 4h 
uffionem , vel incipanese indacit. page 
1076 de la première partie du tome I Ê 
_ Le Synode Synodus Nemaiifenfs 15 que 


%r 


PET 
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PEvèque Bértrand (ir) aflémbla à Ni£ 
res en Paré: 1284, & ‘qu'il vous à 
pl? ériger (en! grañid  Côntile > elle 
chihme celui de Bude ; que le parfait 
Échdide cé qui fut déterminé däns la 

Bäfilique de Latian: Le huitième: ti 
te decvita & boneflète Clericorum qui 
tft? foi lbhgs codéntfie Caux Glérés' 
dévitét Mivrogniérieih) commet: da 
fmimesi le jeter. énfiite laprès avoir: 
renouvelé x défen@ dédie  d'éeri 
re5-de: poftulér ‘unie fentertce-de mOi? 
contre : quelqu'un où d'être témoin der 
fou exécution, il! ajoüre : nuls ques: 
que Clericus in facro ordiney conflitutas 
aliquam Chirurgie arte exerceat que ad 
uflionem vel incifionem inducat. Même 
partie des conciles d2 Labbe pag. 121$. 
Vous voyez , Monfieur , qu'à la dif- 
férence d’arrangement des mots & À 
quelques lettres près, c’eft partout mê- 
me loi, même fens, & nulle part rien 


(51) Ce nom de Bertrand qui n°eft dé- 
figné que par B. C. à la tête des  aûtes 
Sft tout an long à la marge du livre. 


G 3 


= 


de contraire à ce que j'ai raporté. Car: 
le Sinode de Bayeux Sinodus Bajocenfis. 
que’ vous avéz encore produit , dit Ex, 
preffément au Chapitre 35 #66 ullam.. 
partem Chirurgie Subdiaconus, Diaco- 
nus , Sacerdos exerceant, qua: ad affio-' l 
news indacie vel incifionem. Ce Sinode « 
tenu en 1300 fe trouve àla page 1455. 
de la feconde partie du tome IL de: 
Labbe, ce tome étant divifé en. deux: 
volumes. Je réponds expres avec. cette 
exactitude de citations à l'infidélité des:u 


vôtres, afin que ceux qui voudront y d 
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| récourix. n’ayent. pas. la pe aie: jai 
ue à les: vérifier. 
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— ASIN EONRE EPRAT PER FRal même de La MUR 


decine des ayons pour détournér les Ec- 


1 cléfiafliques de s'y appliquer. L'étude de 
! cette fcience eff incompatible avec l'étude 


‘de la Théologie qui leur eft d’une obliga- 


tion effentielle. Réponfe : L'exemple & le 


‘témoignage de plufieurs Médecins prouvent 


que l’on peut unir ces études € même celle 


d'autres fciences, Quelle eft la façon d'é- 
tudier dans les écoles de Médecine ? Con- 
duite des Médecins ordinaires dans la pra- 
tique. Portrait de quelques Chirurgiens de 
campagne. La Médecine peut remplir L'ef- 
prit d'un Eccléfiaftique d'idées étrangéres 
d fon état & contraires 4 [a fainteté. On 


+ prouve en répondant que foit l'étude de La 


Médecine , foit fa pratique, l'une € l’au- 
tre font plus propres à édifier qu’à diffiper ; 
a fanéhfier, qu'a corrompre tout Médecin 
bien intentionné, Peinture du danger au- 


G4 


242. NUIT. L'EtiromE 
quel s’expofent les Eccléfiafliques en fré= 


quentant les perfonnes du [exe pour trai-# 
ter leurs maladies. Comparaifon des Mé-" 


decins dé profeffion avec des Médecins-Ec- 

. cléfiaftiques ; Caraëkre de ceux-ci qui leur 
attribue au moins auf bien qu'aux au- 
tres le foin detraiter ces maladies ,,0n en 
tire les preuves de la raifon , de l'autorité 
é: des exemples. 1: 4 


I vous ne.réleviez, Monfieur, daïs 


la pratique de. la Médecineles in- 
convéniens qui peuvent s'y. glifler., 
qu'afin de rendre les Médecins plus at- 


tentifs à les éviter; ce feroit un def. 
fein louable, dont lesfuites ne pour. » 
roient qu'être avantageufes à la focié- 
té Mais exagerer les périls de cette « 


cattière uniquement pour nous en bar- 
rer l’entiées voilà l'injuftice, voilà la 


_partialité, voilà un projet qui ne'féz M 
roicpas moins nuifibleaux autres qu'il M 
_eftrinjufte & partial à: notre égard: M 


Vous: avancez: que. ceux: qui cons 
noïffent- bien: la: Médecine ‘aflurent 
qu'elle eft. fans proportion avec.la: vie 


humaine: (1)... Que . celle-ci:eft. trop 


é * Freirl. Hiftoire de la médecine p: 1934 LE 


7 


L 


XWALx LET rir v, 1f$. 
sueourte & trop partagée; que:les plus. 
grands: génies: font foiblésé & trop: 
> bornés ,: que les plus :atrentifs:: font: 
3 trop. diffipés,. pour atteindre: où‘il | 
siferoic à fouhairer que les Médecins: 
. fuffent parvenus, pour :leur : confier” 
le foin deda fanté éple 


: Qu'Hippocrare: luirmême ,1'ce' fage | 


& modefte Vieillard'! avouoit quetoure! 
a longue expérience ne: lavoir pas : 
condiits au’ comblé: dé-:la Médecine ke 
K-qu'il avoit moins à: fe: elorifier des 
progrès qu'il:yavoir fais, ; qu'à : rés” 
rêter : ceux ! qui lnisreftoient à faire! 
3) Sur quoi: voùsrajoûrez : tout Ider 
uité que:les Eccléfiaftiques ne ‘peuvent: 


éufft . dans: la Médecine, :puifqu'ils* | 


peuvent-endore moins que! les autres s’y! 
(à) Le: François Réflexions critiques für? 

a+ médecine: tom: 2.1p# 246 

«(3 : Sanè plus. reprehénfionis quam ho! 

noris ex arte‘ conféquntus. mihi. videor ; 
neque enim quantum vix:! fenex ad artis 

medicæ fammum perveni. .. epift: ad De 

mocr, | | 


Je. 


A: 
n 
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2 f4 CXVIL EL ET TIRVER À 
appliquer efficacement; ‘eux ‘qui fonr 
appellés. à des études auxquelles ils fuf= 
fixoient À: peine, s'ils veulent remplir 
l'étendue de leurs obligations. En :‘un 
mot que pour devenir Médecin il ne 
. faut être:rien plus. STE à 
La Médeciné doit vous être: & bien 
obligée du foin que vous ‘prenéz'ide M 
la loger fi fort au large. C'eft-à-dire 
{elon vous, que pour vafte que foic. j 
le génie dé quelqu’ un, dès qu'il as 
donné dans fa rête entrée à la Mecs 
cine , il n'y.refte plus d’apartement. à 
louer, plus de place pour d’autres con« 1 
noiflances , comme fi cette impérieufeh 
hôteffe ne vouloit aflocier à fon do-l 
 micile rien qui ne lui appartint. Mais {) 
qu’auroient dit de ce fiftéme les anciens} Îl 
_ Médecins qui propofoient à leurs élé-M 
_ves” certaine Enciclopedie comme un 4 
devoir, perfuadés qu’il y avoit entre 
la Médecine & les autres fciences un È 
enchainement naturel ? Qu'en difentw & 
encore aujourd'hui les Confreres dem 
vôtre Médecin? fans difconvénir des ! 
\ Fat 9 
grandes difficultés de la Médecine pr 


ed 


ANR OL'ET T'RE  Mry 
ils ne la croyent pas fi infociable, Ecou- 
tons Hecquet [4]. ; 1 n’y a point de 
>» {cience qui n'ait fait des Médecins, 
> Car fans excepter la Théologie qui a 
» cu de grands Médecins dans les Apô-. 
,, tres , Îles Papes, les Peres de l'E glife, 
:, les Evêques & les Saints , les belles 
> Lettres, l’Aftronomie, le Droit , les 
> beaux Arts comme l’Archité@ure H 
, la Peinture, la Géometrie , ont don- 
», né d'illufttes perfonnages À la Mé- 
» decine. Je pourrois à mon tour pro- 
duire outre les Eccléfiaftiques dont j'ai 
parlé, un grand nombre d’autres en- 
core qui fe font diflingués tout-à-la 
fois & du côté de ha Médecine & de 
celui de diverfes fciences. | 

Le Chanoïne Copernic célébre Ma- 
thématicien, Philofophe & Médecin fi 
connu par fon fitême qui fixe le fo- 
lil, & fait mouvoir la terre. 

 Marcilé T Ficin autre Li noine , qui 


_ (4) Brigandage de la médecine t. 2, p: 
Nos de la nouvelle maniére de traiter les 


maladies, - 
. GG 
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par. attachement pour Platon entre- 
prit le premier de traduire fes œuvres , 
y chercha des traces du Chriftianifme, 
& mit de même en Latin les écrits de 


are : 


. divers grands hommes qui avoient {oû- 


tenu la doétrine de ce Philofophe. 


Le Curé de Meudon Rabelais , non- 2. 
feulement s'eft égayé dans des fétions! 


allégoriques, dont l'ingénieufe & fine 
morale a fait des Admirateurs, mal- 


gré les ordures qui la faliffent ; Mais 


ïl a donné les Aphorifmes d’'Hippo- | 


crate en latin & d’autres ouvrages fé- 


rieux. Tous les Sçavans & les beaux 
Efprits de fon tems ont fait de lui une M 


eftime particulière, Médecin ordinaire 
‘du Cardinal Jean du Bellai Evèque 


_ de Paris , connu & cheri de Fran- } 
cois IL. protecteur utile de la facul-… 
té de Montpellier , dont ilétoit Doc-" 
teur aggregé ; enfin homme très-habile 
au témoignage des connoilleurs , qui - 


offédoit le François, l'Italien, PE 
pagnol, l'Allemand , le Latin , le Grec, 


FHébreu &,PAïabe, étant avec cela 


Grammairien ; Poëte , Philofophe., Mél 


+ 
\ 
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decin, Jurifconfulte. &: Afttonome(s). | 

Paul Jove.que le. Pape Clement VIE, 
fit. de, Médecin Evêque de : Nocéra.. 
Nous avons de lui 45 livres d’hiftoire 
& des éloges des grands hommes. 

Plus: près de nous des fçavans dé. 
cidés «er général pour des études bien 
diftinétes de la: Médecine en ont. ce: 
pendant écrit avec: fuccès. 
* Le-renommé Küirker Jéluite (6) & 
le doéte Saguens Minime (>) : l’un & 


() Voyez Moreri diétion. à Rabelais 
le Päarnafle François par: Mr. Titon du 
Tillet ch. XIE: p'rvor ch XV pi1207 
effais- fur l’hift. cs fciences par Mr: Ju-* 
venel. de Carlencas t, 1r. p. MF Sorbe= : 
riana à la lett. R. 

(6) Athanañi Kirkeri-fcrutinium Phifis? 
co medicum  contagiofæ luis quæ peftis ? 
dicitur.. Romæ 1658. fue clericus medicaf. 
ter mentione divers auteurs Jefuitès dont: 
il dit ;hos licèt non fuerint medici-ex profef= 
fo; & medica fcribére non‘pignit pag. 12351 
(7) Siflema pefus' Phificum , à Saguens* 
Minimo. in-8.Tolofe 71. voyez Aftruce : 
de! Morbis venereis’ lib-9 + pages S 52% 


de: XVIL LETTRE. 
Pautre ont 1 [ur la Pelte un fif- 


tême capable 


41 


exercer les perfonnies } 


de Part. Le pieux & profond Mau- |. 


duit de l’Oratoire (8) qui a fait de 
l'Evangile une étude fi férieufe & fi. 


profitable , nous a de même don 


LA 


une differtation fur la goute. L’Aca- 
démie de Bourdeaux demande-relle 


des découvertes utiles à la fociété & 
du reffort de la Médecine > Un Ora- 


torien (9) enléve le prix à fes Emules. « 


_ 


(8) Mr. Juvenel de Rhin fait men- 


tion du P. Mauduit dans fes effais d’hif 
toire 2e. edit. tom. 2. p. 36. cette difler- 
tation parut à Paris en 1682. 


(9) L’Acad. en 1740. courona la differ- À 
tation du P. Bertier de l’'Orat. profefleur - 


de Philofophie au Mans fur cetre queftion fi w 


a 


l'air de la refpiration pafle dans le fang. l'Au- 


y 
5 74 


teur. y foutient. l’affirmative & à ce fujet « k 


examine: les fonétions du. cœur , lexif- 


tence des efprits animaux qu'il nie &c: 


on-y trouve un ufage ingénieux des ex- 


périences de Phifique , d'anatomie & de. 


2 | 


médecine. Selon l'Abbé des fontaines cet w 


ouvrage eft un chef d'œuvre par la mé! 


| AL NVRES SENS RS MRPTRE 
. Mieüx (qu'eux parcourt un flambeau à 
l4 maiñ; ce pays qu'ils devroient plus 
,connoître que lui, &' dans ‘ce Dédale : 
obfcur, leur fraye des routes nou- 
vélles: | PE 
“Je m'en tiens À ces exemples ‘tirés 
du Clergé , & je ne rappellerai d'en 
tre des Médecins féculiers que le {ul 
Galien. Qu'elle étonnante multiplicité 
d'ouvrages n’a pas enfanté ce grand 
reftaurateur de la Doctrine d'Hipocra- 
te ! La Médecine lui en doit plus de 
sec, & il en°a compofé un plus grand 
nombre encore fur d’autres | fciences 
(ro); depuis ce maître célébre, com- 
bien de difciples lontgimi é dans ces 
écarts ? donnant à leur plûme la li- 
berté de traiter des matières -abfolu- 
ment étrangères à leur profeflion. Si 
Mrs. les Médecins ne fe reprochent 
point entre eux cette licence d'écrire 


hode , & l’arrangement des idées. ,, ob: 
erv. tom. 21 Se&. 304 p. 86. | 
(19) Voyez Clifion de la méde, ANÇ 
Mamodiipi:ro7uis de AP IE | 


X 


= 
\ À . =, 
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» ou cette-intempérance d’érudition , onte: 


ils. bonne grace à nous. la réprocher 2 3 
&: pourquoi vouloir nous arrêter dans 
: des.bornes qu'ils’ franchiffent? Quoi! 
fans ceffer d’être Médecin & fans en. 
être :blamé de.fes .collégues;, l’un s’ap- 
plique à. l'arrangement de nos folem- 
nités\ (11) ,..Pautre.à nous. applanir nos; 
prières (12). Celui-ci veutnousappren- 
dre la-vraye:matière de nos Sacremens 
(13)... Celui-là -enfeigne.les Elémens de. 


: (xæ)  Aloifius. Lilius_ médecin à Rome 


\ s’eft appliqué à la réforme du Cafndrier. . 
Mélanges d’hift. & de litter. t. r. p. 22 


(12) Rainerius Snoius a mis au, jour 
des paraphrafes 4 les pfeaumes de Da- 
vid avéc lopufcuile de St. Athanafe fur 
les mêmes pf.. Mélanges d'Eñft ... Ibid. 

(3) Le’ Médecin François marie Flo- 
réntinialécrit une! d'fquifition fur l'ufage 


du-pain ferncenté & azime pour l'Euchariflie 1 \ 


adreffée au Cardinal Bona. à 
(ia) Cornelius Amalthée a mis en la- 


_#in le cathéchifme dùu Concil. de Trente. 


Hoofman, a publié un abrégé de .la doc- 
trine Chrétiens &c. 1728 


XVIL LerTRE  r16x 
la réligion [14] , comme fi c'étoit de 
fa main que le peuple dût attendre dé 
: tels livres. Ils vont.au-délà Mrs. les 
Médecins, ils s'engagent dans les:con- : 
troverfes [15] , ils dogmatiflent fur nos 
Sacremens [16], ils veulent jetter du 
jour parmi les ombres refpeétables de . 
nos jauguftes Myftères (17). Enfin juf- 
qu'a. notre habillemént tout. eft foumis 
à leur. curiofité. (18).: c'eft ainfi que 
méprifant leurs propres: Gene &c 


(xs) On.a. d'un. Dell ide. Paris. 
Brochet de la Milletiere, des traités de: 
controverfe. ! 

(16) Arnaud de Villeneuve a écrit fur 
la théologie, Othon Brunfel de même , 
voy. Garidel p. V. 

(1x7) Sorliére ‘a traduit le traité de:Crél-. 
lius: de caufis mortisi Chrifti. Florentin: 
a fait: une: diflertation- fur: la maniére: 
dont. le corps. de. Jefus-Chrift, a été en< 
féveli, des: obfervations fur. la Ste. Face. 
& beaucoup d’autres: traités fur l'origi- 
ne du Chriftianifme, 

(18) : Le même :Florentini a. écrits fa 
lhabis . des. Clercs,. 
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162 XVIL. Late die | 
faifant fans égards des incurfions hardies 
fur nos terres , ils ofent néanmoins 
trouver à rédire que nous cultivions 
ta Médecine, qui a toujours fait par- 
trié de nos emplois , ainfi que je Pai 
prouvé; voudroit-on encore lès écouter 
‘ à notre préjudice : ? 

“Mais après avoir obfervé que les 
Médecins à talens ; n’écudioient pas 
la Médecine comme vous voudriez- | 
nous la faire étudier , c’eft-à-dire à 
 lexclufon de toute autre étude; vo- 
vons fi tous poflédent cette petfeétion 
de {çavoit que vous nous impolez ou : 
ue moins s'ils y a{pirent efficicement, 

’eft à leur témoignage que je m'en | 
tiendrai , pourrez-vons le recufer ? . 
Que. dir Bezançon >. moins prevenu | 
-qu'Ammien | Maicellin ne léroit pour 
l'école. d'Alexandrie, ‘où c’étoit affez 
feton lui , qu'un “homme eut été élevé 
pour avoir toutes fortes de “droits de \ 
pratiquer la Médecine (9). , celui-ci É 


(19) Dans l'idée générale de hit, de À 
ÆFreind pag. XV. & dans le corps de fon, 
hit, de la médecine p. 128 4 
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| » foutient que dansles écoles , les pré. 
»tendans apprennent les : principes les . 
>n Plus communsde la Médecine fpécu- 
»-lative, afin de monter À lahâre les 
>» degrés. du Doctorat : firôt. qu'ils y: 
»{ont arrivés, ils croient que tout eft 
» fait , ils ne fongent plus qu'à la 
>» pratique ; car il faut :remplacer: les. 
>» ‘fommes. dont ils :ontracheté ce Doc- 
Sutorat, (20) à defleinvajoûre Primerofe 
»-de) use une ‘bonne maifon <imen_ 
té du fang & des dépouilles deleurs 

>> Concitoyens (21) 3 car ils devien- 
>» nent guérifleurs de hazard ou meur. 
3 triers par imperitie (22). Que diten=.. 
core le :réformateur de ‘la: Méde. 
prime fi bienii intentioné (2 37 Les é épreu- 


} (o) al à la cenfure par He 
çon pag- 

(21) Here iv. 1: ch. 2: des docz 
SA médecins pag. 7. : 

2). Voyez Rnb de la PAS 
cine, tom. 1er, pag: 3 4». 25; tom. 24: 
pe. 744 &c.. an : k, 

(23) Mr. Le François Redon cri | 
tiques fur la s médegs page 14 & p 20, 


a6&r XVI: Lorna. 
-ves par lefqu'elles on fait pañler ceux 
x qui «veulent {e faire recevoir! Médée: 
»-cis font: défétaéufes elles ne fonte 
enulément ‘fuffantesipour: s'aflurere 
qu'ils-foiènt apablesi d'éxercer la: 
_ 5: Médecine. reutsL en’ beaucoup:: 
: 'Univerfités:;. on! reçoit: prefque: 
à ue ceux qui fe préfentent pour êtres 
-reçüs; Médecins:,) foit :qu'ils’ fatisfafe 
ent aux épreuves-par lefquellesone 
les -fäi pañler:, foirqu'ilsn'y-fatsfaf 
{ent … pas. On. n’en |vientr: pas même: 
»toûjours-à ces épreuves: 1ley: adanse 
le; Royauime: plüfieurs :boutiquestou-.… 
Vertes -où loir vendi:des: grades: fans: 
Cérémonie à jufte-prix: 8 dans le mo 
ments) auffitôt : arrivé:,) auffisrôt: Ba 
chelier , Licentié , & Docteur ; préa- 
lablémenit foldtés foldenis blüs où moins à 
felon les gens. &. V occafi où (2.4). C CLR à 


(24) Recuëil Hiflorique.  &* critique. fur 
_ Ja-maladié! du Roïx Métz, où lon voit, 
ce“qui s'y ‘eft paflé de plis! fingulié ér pens 
dant le! traitement conduit par lé Sr. 1aN 
Pétronie &tc., brochure de 19. pag. à la. 


KVIR: Latras Gp 


sin, squ'Oonr eçoit iles: Doéteurs ifellé S 
-Rbridés dar: fenfus honsres:(2; $)> Qu'en 
5x d'éfulte-t'l2iqu'on voicun grand nom- 
s bre de Médecins qu'on n'a aucun 
» Lieu de croire-capables d'être: chargés 


5 decla fanté: des perfonnes:qui-pout- 


-53/LOÏENt avoir recours À eux (26): Qu’en- 
pb» HE ceux quiont:éré inftruitsadela 


-» Médecine ; il yen:a plus:-de -mau- 


«vais, que de bons (27). Qu'il :y::en a 
beaucoup plus qui n’ont pas les qua- 
dités requifes >, qu'il ne sen trouve qui 


haie 1745 voyez lettre. fur, la maladie: 


Aouft 1744. p. ler. &e, 
Sur Sellés & Brides voyez le médecin 
de foi même & in-12 à  Leide, 3e. .Édits 
A abnonestt Con 

4, (5). Bezançon pag. 293... Primerofe 
Æhap. 2. p.7. ) 


AO y sa til Ni UITSt" 30 D 
1.026). Réflexions critiques fur Ja :méde- 
cine par Mr. le Frañçois Pag. 20... 
(27) Projet de réformation de la mé- 
decine par Mr. le François pag. Moi: 
Mondes nos lehr Ro 
AN (23) Le même p., 12. &, dans tout-le 


2* Chapitre qui tend à prouver cette, pro 


Pofition. 


à) 
| 


NT 
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Mais: convient: il de revélet au Pua 
ile cette turpitude’? A éelale: réponds : | 
c'eft votre faute : Vos me coégifhis : au 
farplus j je ne dis rien du mien, & de 
fon côté la Faculté loin de la câcher 
la raconte fur les toits (219). Suis-je! 
allé ‘auf: Join que Cardan ? Affuräisje 
comme lui, qu'à: “peine de‘mille en 
-mille ans, L paroiffe ‘un Médecin laca 
Fe Go)? & da la nature - de 
5 | SOIT #4 

‘Df0)2 Mr: Pahou: méd: ‘de la Hécuilté 
Ge Paris fit foutenir! aux Ecoles de fé 
decine le 30. Janvier 1687 des Théfess . 
“dans” efquelles r l'conclud ‘que: parmi. le 
grand nombre de ‘gens qui ont. embraffé 
‘la profeffion de médecine , il ; ya peu d' ha- 
“biles' médecins, 

(30). Hieronimus Cardañus 'Mediolanen: 
‘fis natus an? 1507. Bonnie ‘medicinam 
docuit ;. Éd plura fcriplite quam legil- 
EC , Pluraque docuifle quam didiciffe dici- 
tur ; etiam fatuifle Millefimo quoque, ae 
‘no vix unum & perfeüum excellentem 
medicum dari , & fe eorum. feptiraum 
fecifle.. +. Aftruc de morbis vénereis 1, ro 
pe 476 ps : EU ‘13 


de 
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- de, fes dons.en ouvre fi. rarement le 
tréfor > & avec d’autres que ce Mé- 


decin : parfait n'exifle encore qu ‘en 
idée » 


Mais enfin , dit encore le due % 


d'où peut naère-le délerdre qu'en dé- 


NUE 


-plore? de l'infufifance des études :’ à 
-te qi'ilrépond ; ;, runs tems qu’on 
» ait étudié dans les écoles, on n’eft 
>» que fort peu inftruit de la. manière 
*» de fé conduiredans le traitement des 
» maladies. , on peut juger qu'un 
“5, Médecin. qui‘ s'eft contenté. d’étu- 
5; dier les traités de Médecine:, &d’af. 
> fifter aux leçons publiques , n’eft nul- 
‘lement en état d'entreprendre de 
> traiter lesmalades ( 31)e Erparce : » dit 
» un autre Docteur , que malhéureu- 
; > fement les Médecins occupés de Jeur 
pi E fortune: plus que de leur art ; pra- 
"» tiquent la’ Médecine plutôt qu'ils 
- » ne la cultivent , ils dédaignent 
1 d'employer à s'inflruire & éclairer 
",, le public ; un tems précieux due 


{31) Le François p. 19. Ë “ 484 


# 
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",, des “particuliers payent au poids de … 
-Vor (32). du ù 
Quelque ami zèlé du ‘bien des. 
Cytoyens repréfentera-r'il qu'il con- 4 
_viendroit donc , que les »perfonnes 
en place veillaflent fur ‘des “abus 
‘d'une ‘conféquence if dangéreufe :? 
On duira: répondu par avance 1 que 
y fuivant-Pétat préfent de la .Méde- 
cine, , une graride rigueur :dans les . 
épreuves feroit plus préjudiciable 
squutille (33). J'en trouve Harrai- 
fon dans le:génie quisanime: Ce:CO Ps 
dont je viens-de tracer la: manœuvre, 
_& -c'elt encore le:mêmezélareur qui 
.me-la fournit. Faites-y- attention. ,; Le $t 
,,, qualités: qui: attirent à.un Médecin: 
à, l'eftime &c la bienveillance d’un plus. 
grand nombre de: perfonnes….. font. 
4, la -facilité de parler, la vivacité! 
 d'efpritiles, manières agréables l'air. 


(32) Mr. Bouillet Med. à: la fin de la. 
ue, Partie. de fes, élémens de la médecine 
. pratique. 7 48 Ni tr 

(33) Le François.che2.p. 44... 
PU  Di 0e ITBPONAUR 
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5» impofant , & la complaifance : avec 
» Cela un Médecin qui n'aura qu'une 
» fcience médiocre, un jugement très 
:» borné & une probité peu exacte, peut 
» S'aflurer de fe mettre plus aifément 
as EN réputation que s’il avoit en un 
» degré éminent ces qualités qui font 
> effentielles à un Médecin > parce 
+ qu'il y 4 peu de gens qui foient ca- 
»4 pables de faire un jufte difcernement 
#» de celles-ci ; au lieu que les autres 
s font fenfibles à tout le monde C4 
> Tant s’en faut que les Médecins 
» foient recherchés À proportion qu’ils 
» Ont en un plus haut degré les quali- 
» tés eflentielles À un bon Médecin , 
» qu'au contraire [a fcience de la vé. 
.. titable Médecine, & la jufteffe d’ef- 
»» prit y fervent trés-peu, & la probité Y 
» Cft un obftacle : l'intrigue, la cabale, 
>> les manières infinuantes, la com- - 
» plaifance y contribuent beaucoup 
> plus. Pourvû qu'un Médecin en {ca 


(34) Réflex. critig. fur la méd. à, 2, 
P, 267. | 
Tome IL. H 
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3 che affez pour ne pas faire de fau- 
., tes grofiéres ; sil eft bon politique 
., il peut s’aflurer de réuflir à moins 
°,, qu'il n'ait un malheur extraordinaire 
D5l Fe tar 
Je n'ai garde d'attribuer à M. le 
François l'approbation d'une morale fi 
déréglée puifqu'il la critique. Mais c'elt 
affez qu’il la reconnoïfle comme étant 
Ma morale pratique. Or en cet état 
des chofes, & dès qu'il eft aufli ave- 
é:,, Que pour avoir été aflidu ‘aux 
leçons des Profefleurs pendant un 
cours de Médecine, on na pas 
., toute la fcience que doit avoir uñ 
,, bon Médecin, & que ces inftrutions 
ne fervent pour ainfi dire qu’à l’é- 
,, baucher (36). , Où eft limpoffibi- 
lité qu'un laborieux Eccléfiaftique inf° 
piré par la réligion , foutenu par l’hon: 
neur, encouragé par les récompenfes 
éternelles, fupplée à cette Ë banche , & 


{35) Idem ibid. p. 274 
(36) Projet de réform. par le. même 
£h, 10. p. 170 8 P. I7Ie | 
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par des études privées fe rende capaz 
ble d'exercer utilement : la Médecine ». 
Il y a degré & fcience :.ces deux cho. 
{es diftinguées entre elles de tous les 
tems, ne font en celui-ci que trop 
fouvent en divorce. Il n'eft pas nécefe 
faire de recourir aux livres des Juif: 
Confultes Pour. connoître de ces Doito: 
rell: de Docteurs d'honneur & de nom 
{eulement fans lettres & fans loi qu’ils 
appellent Doëeurs de La néceffité., Doca 
teurs H0Heta tonfe, parce que la nécef. 
fité n’a point de loi ;: & que fur la 
Monoye rognée il n’y a point de lettres 
(37). Si l'on peut donc acquérir. le ti- 
tre ou la réalité fépatément , il nef 
point du tout riéceffaire d’endoffer un 
habit particulier pour être cenfé Mé- 
decin ; comme il ne füffit pas pour en 


… (37) Nova difquifitio legalis. de fru@i- 
us in hypothecaria aut falviano reftituen- 
dis &tc. autore Prænobili viro Paulo de 
de Cadecombe &c. in-fol. 1702. Avenion. 
Journal de {çavans tom. 31, Juillet 1302, 
Pag. 767, 

| H 2 
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avoir le mérite d’être moyenant l'argenl 
porteurs de patentes dodiorales (38) ; 
ni de difflérter éloquemment pour faire 
une juite application des remèdes. Car 
les malades défirent, non le frivole 
babil du Médecin, mais leu guérifon 
(39). Ce n'eft qu'en la procurant que 
le Médecin fait eftimer fon fçavoir. 
Medicorum foientian non ipfius artis. 
fed valetudinis canfä probamus (40). Et 
Galien interrogé quel éroit le meil- 
leur Adédecin? répondit que c'étoit 6e- 
lui qui guériffoit le plus de malades (41). 
Entreténir la fanté, foulager dans. 
Jes maux, abréger les maladies , éloi- 
gner La mort, c'eft ce que doit faire 
la bonne , l'eflentielle Médecine, & ce 


(33) Le Triomphe de l’Archée pag. 17. 18: 
(39) Non quærit æger medicum elo- 
quentem , fed fanantem.,. Seneque epit. 754 
(40) Cicer. 1. x. de finib, boni & mali: 
+ (ax) Le Cours de médecine théorique 
& pratique &cc. par Louis Guion. Sr. de la 
Nauche D. M. &c. in-4. Lion 1671. edit: 
4. voy. Set, 2, des rémarques curieufes 
ps 406. | 
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Gui rapporte bien plus d'utilité aux 

hommes, que cette multiplicité de fifté. 

mes capricieufement admis , fucceflive. 

ment rejettés , & fans celle réproduits ; 

prefque auffi propres À nous égarer du 

vrai chemin qu’à nous l'indiquer. Car 

à la fuite de tout ce qu’on à dit ou 

Lécrit fur notre. corps en ayons nous 
-des'notions aflurées > Connoiffons-nous 
bien ce qui le compofe : Comprenons.. 

nous Pufage &.le jeu de fes parties 2 

Quelle évidence nous en inftruit > De- 
.vons nous lattendre des feules fpécula- 
ions de l’école où l'on foutient fou. 
vent le pour & le contre avec le mé- 
me, zèle. Ce qui felon M. Santeut 
fait voir qu'on, a tort de méprifer les 
“théfes de Médecine, & démontre la 
fagefle de la faculté qui par la aver- 
tit, le jeune Médecir de n'admettre au 
un dognie (42), Auffi voyons nous que 


… (42) Propriétés de la médecine par ras 
port à la vie civile... Cité par l’AbbE 
des Font: obferv. tom. 17. lett. 250. page 
224  S- 
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le fang eft une liqueur toljours exa+ 
minée”par nos Docteurs , toüjours ac- 
cufée dans les maladies, & toüjours 
peu connue. La production de la Lim- | 
phe , fon ufage , fes vaiffeaux , les glan- 
dés qui les reçoivent , font des énig- 
mes dont on n’a point encore trouvé 
lé vrai mor. La bile cette efpéce de 
Gomme qui a été l'objet de tant de 
récherches , oppofe à notre cutiofité 
des difficultés qu'on n’a pû vaincre. 
Les caufes qui donnent au cœur, le 
mouvement continuel qui l’agite, Pac- 
tion des mufcles, la chaleur qui en-. 
trétiënt nos corps , la, compofition des. 
liqueurs, l'acroiflement infenfible des 
paities, la formation désefprits ani- 
maux, leur exiftence, leurs fonétions , 
leur route, les opérations de lame , 
fon union intime & rélative avec la 
matière , n’ont occañorié jufqu'i ici que . 
des: tentatives: ‘peu! capables: d'enlever 
foni fecrer à lai miftérieufe nature: Eba 
les‘ hautes fpéculations de l'écolé lorf=? 
quelles n’ont point été appuyées fur. 
la pratique & l'expérience, ne nous 


XVIL LETTRE  17f 
ont rapporté pour tout fruit que des 
difputes interminables, ,, Que les Mé- 
> décins‘ceflent donc de nous vanter 
». leurs écoles! Ces écoles où la na- 
» turen eft jamais foumife aux yeux ; 
» & où lon ne fe repait que de vai- 
>». nesprobabilités ; que de pointille- 
m,ries, que d'arguties, & tout au plus: 
Le quelques notions vagues qui peu- 

», VERT bien faire des téméraires , mais 
0 “jamais des hommes vraiement in£ 
» traits, puifque. l'expérience feule a 
,, ce droit (43). ,, Elle nous apprends: 
dù moins en particulier qu'il ya de 
la fagefle à (Çavoir ignorer fäns regret. 
certaines chofes (44), & qua sil eft 
“vrai de dire qu'il n'eft aucun art 
1 


Ta3lrade Mémoire pour les chirurgiens 
où l'on refout le problénie propoié pa, 
la. faculté: de méd. fcavoir f c’eft aux mé- 
"decins qu'il appartient de traiter les ma- 
ladies vénériennes in-4°… voy. obferv® 
Miett, 113. p.: 179. 

(44) Humanæ fapientiæ pars eft, quæ< 
dam æquo animo nefcire velle.. Scaliges 
ad Cardan, exercit, 3074 
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aucune fcience qui ne puille oëécuper 
un grand homme tout entier pendant 
toute fa vie auf faut-il demeurer 
d'accord que l’on peut exercer paf- 
» fablement bien la plüpart des profef- 
_ fions de la vie, fans arriver à cette 
> perfection. On peut être bon Mé- 
» decin pourvûü que l’on fache l’hif- 
» toire naturelle, & Îles expériences 
» des remèdes les plus aflurés. Car 
», quand on fcauroit tout ce qui a été 
,» découvert de Phyfique jufqu'à pré 
 fent, on ne conno:troit guére mieux 
» les premières caufes des maladies 
(45). La Médecine peut donc fe ren- 
fermer dans des bornes plus étroites 
que celles que vous lui affignez, & ce- 
pendant être utile même avec gloire. 
Peut être bien qu'un Médecin de 
cet étage ne s'élévera pas à l’inftar de 
vos grands Maîtres, & n'ira point avec : 
eux chercher dans les aftres un pra- # 
noftic afluré des maladies, & fur leur 
mouvement régler l’ufage de la nourri- 


(45) Choix des études ch, 19. p. 1474 k 


D 
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ture & des remèdes (46). Sa médio- 
cre fagacité ne lui rendra pas fenfi- 
ble la fingulière analogie des batte- 
mens du pouls avec des notes de mu- 
fique (47). , Partifans moins zêlés de 
cet art harmonieux, il n'en fera pas. 


. (46) Erat tunc Cineas Mafilenfis arte 
Beminata ut cautior religioneque ad fide- 
rum motus ex ephemeride mathematico 
cibos dando, horafque obfervando. . Plin: 
29. cr. | 

(47) On a imprimé à Nancy chez la 


veuve Balthazar un petit traité du mouven 


ment du cœur:, | 6 des arteres avec des plan- 
ches contenant une nouvelle méthode pour 
apprendre par les notes de mufque à con- 
noïtre le poux de l’homme, & les dif- 
férens changemens qui lui arrivent depuis 
fa naïffance jufqu’à fa mort... par Mr. 
Marquet Med, du feu Duc. Leopold... 
Merc de France Aouft, 1747 p. 95. On 
trouve encore au mois d'Avril 1749. p. 
149. L’anonce de ce livre in-8. à Londres 
chez Bathurft 1749. Reflexion fur la mu- 
fique ancienne € moderne 6 fon applica= 
tion à la guérifon des maladies &e. 
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une recette fouveraine pour rétablir 
‘Ja fanté (48). Ses connoiffances bor-, 
nées lui laifleront ignorer comment à 
l'aide d’un inftrument admirable , on 
jugera des fimptômes de la maladie 
affez farement pour prévoir la guéri- 
fon ou la mort des malades (49). 
Four auffi-côt qu'il pourra leur être 
utile , il s’empreflera de le devenit , 
fans régler fa première vifite fur Pat 
" pect propice ou fatal des planetes (50) , 


- (48) Quaftio dialeética an ad fanitatem 
mufieac &c. in. Paulo Jacobo Malouin 
régia. fcient Accademia do&. med. præfide 
Paris 1743. on y foutient l'affrmative. 

(49) Lambecius fait mention de cet inf: 
trument dans la Bibliotèque de l’Empe- 
reur, Anonimi cujufdam auétoris colleétio 
variarum rerum medicarum cap. ultim. f- 
ve 32 continet Petorifis philofophi Ægip= 
ti epiftolam aftrologicam ad Nechepfon 
Régerm Aflriorum cum adjunéta figura or- 
gani aftrologici , per quod de vita & mor- 
te ægrotantium poteft dijudicari... Me- 
langes d'Hift. & delitter.t, rer. p. 260% 

(so) Le médecin doit la zre. fois qu'il 


XVIL Lerrees. 179: 


mais dans le rang inférieur où ce Mé. 


decin fe trouve, les fublimes & rares 


connoiflances dont il manque ne peu 
vent elles pas être compenfées par une 
charité vive , qui l’attachant fur les 
pas de la nature le rende fon interprê- 
te & fon Miniftre? Pour moi je pen- 
fe , & je ne fuis pas feul à croire , 
qu'un tel praticien (fon érudition fut- 
‘elle médiocre) fecourera des malades 
bien mieux que ces grands perfonna- 
ges fi vantéss; qui à force de donner 
un libre eflort à leur imagination , 
n’habitent pour ainfi dire jamais la 


terre, ou n’y fuivent point les fe fu 


rés routes. 
Quand vous ferez convenu de cette 


dernière propofiti tion que je tiens pour 


ef appellé chez un malade n’y point en 
trer, à. l'heure de Mars ni de Saturne ; 
Mais à l'heure de Jupiter , de Venus &c; 
S'il veut être heureux &c. Cours de mé 
decine &c. par Guion feét. 2. des rémar= 
ques curieufes p. 408. voyez encore sriomphe 
de PArchée YoyEztar medica de Mérindel, 
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certaine, vous me paflerez encore sl 
vous plaît celle-ci: que l'étude de la 
Théologie n’exclud ni l'étude ni la pra- 
tique de la Médecine, & qu'un ver- 
rueux Éccléfaftique peut cultiver l’une 
& l'autre de ces fciences fans man- 
quer à fes obligations; où vous l’en- 
‘tendrez dite pour moi à Primerofe. 
Je vous demande feulement grace pour 
le François du traduéteur. Une mau- 
vaile phrafe n'eft pas en Médecine au- 
tant à craindre qu'une mauvaile or- 
donnance, il eft aifé d’excufer lune » 
& bien trifte d’éprouver lPautre. 

Cet Anglois après avoir expofé que 
des Eccléfiaftiques exerçoient la Méde- 
cine ,, mais que leur procédé n’a pas 
>, Papprobation de Mrs. les Docteurs 
en Médecine , furtout de ceux qui 
ont le gain pour but, 4l ajoûte que 
les foins qu'ils donnent aux mala- 
des pour la guérifon de leurs maux , 
,, ne font ni contraires, ni oppolés à 
 Pétude de la Théologie. Ce qu'il 
établit fur plufieurs raifons dont je ne 


5? 
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choifis qu’une : je Favois dans l’efprit 
avant cette leture, & je comptois biens 
de la faire valoir auprès de vous, Mr. 
» elle regarde ces mêmes perfonnes qui 
» fouhaitent d’être préferés À un théo- 
» logien ftudieux, pour cela feul qu’elles 
>» pañent dans le monde pour Méde- 
» Cins, fans en fçavoir la raifon. Car 
>» pendant qu’un Médecin à demi fça- 
»> Vant perdra miférablement fon temsow 
» à ne rien faire ou à mal faire, ou à 
» Jouer, pendant qu’un bon Prêtre s’em.. 
>» ployera tout entier à l'étude dela Mé- 
decine, qui empêche qu’il ne fe ren- 
de enfin bien habile dans cet art>. 
& vraiment je ne vois pas la raïforr 
» pour laquelle... il n'y pourra pas 
» avoir de Théologiens plus capa- 
bles que de certains Médecins , puif- 
qu'il y en a plufeurs entre ceux-ci : 
ou du moins qui fe font pañler pôur 
tels, qui négligent tellement l'étude 
»» de la Médecine , qu’il n’eft pas mal 
aifé à ces Eccléfiaitiques de les fur 
» pafler dans cet art, avec un médio- 


_ 
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; cre travail; & d'en apprendre plus 
; qu'ils n'en ont jamais fçu [sr]. 

Ÿ auroit-il en effet , je ne dis pas 
de juftice mais de raifon à foutenir, 
que les Clercs à caule de leur pré- 
tendue. incapacité ne doivent point 
_s’appliquerà la Médecine, tandis qu’en 
tant d’endroits & dans les campagnes 


furtout on ne trouve pour feuls &. 
fouverains arbitres de la vie que des. 
opérateurs fans éducation , fans fçavoir.. 


fans charité. 
Pour un petit nombre de Chirur- 


giens fages , éclairés & d'un mérite 


refpedtable , combien n'y voit-on pas 


malheureufement d'illégiimes enfans 
de Sr. Côme , ufurper fans retenue 


tous les droits de la Médecine 1 & 
avoir pour eux que quelques guéri- 


(sa) Traité de Primerofe fur les erreurs 
vulgaires de la médecine &cc. par Mr. de 
Roftagni méd. de la fociété Royale &tc. 


:n-8°. Lion chez Cefte hv. er. .ch. 4. 


des docteurs en théolog. qui exercent la mé- 
deçines 
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ie où le hazard à plus de part que 
la fcience : A-peu-près comme dans 
celle dont Triller fait mention. Cer- 
tain Médecin, dit-il , fans fe donner la 
peine d'étudier même en général quel 
remède convenoit aux maladies , avoit 
fa poche pleine d'ordonnances & de 


recettes qu'il difoit aux malades detis 


rer au {ott, leur infinuant que celle 
qu'ils tireroient , feroit fpécifique 
contre leur maux. Une Dame attirée 
… par cette nouveauté vint au Médecin 
pour guérir d’un grand mal de gorge, 
tifa, mais voyant que c’étoit l’ordon- 
nance d’un cliftere, elle fe prit fi fort 
“à rire que l’abcès qu’elle avoit fe rom- 
"pit , & de-là fa guérifon [52]. 
» Or voudriez-vous mettre en paral- 
léle un digne Curé , ou tel autre Prè- 


(s2) Joan. Mauricii Trillerï Phil at: 
que med. doétoris & praëici , traétatus 
pratticus de officio medici præfentibus 
contra indicationibus Jenæ in-12 , 1701: 
pag. 171 voy. Journ. des fcay, tom, 30 
Aouft 1702 pag. 952 
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tre qui joindra la fcience de la Mé- 
decine à celle de fon état , avec un 
jeune homme de cette Catégorie mé- 
prifable , qui après avoir couru dans 
fa Province ou dans quelque autre 
Province d’alentour pendant deux ou 
trois ans, pallés quelque fois dans le 
libertinage & le plus fouvent à ne rien 
faire , qui lait perfectionné » cf re- 
venu dans fon village armé d’un étui 
à lancettes , & d’un trouffeau de ra- 
{oirs , avec quoi il fe croît en état de 
tout entreprendre , &ofe tout promet- 
tre même dans les cas les plus épineux 
(s3).1 Ls’imagine tout fçavoir quoiqu'il 
n'ait pas eu feulement le tems de rien 
apprendre à fond. Attendez & bientôt 
le difcrédit occafionné par fes fautes 
“mettant le tau à fa valeur ne lui 
laiffera pas trouver dans le traitement 
des malades de quoi s’entretenir. En- 


(53) In omnibus tantum non morbis ; 
venam fecandam efle præcipiunt præterea- 
que fciunt ferè nihil. Frideric Hoffmannus 
de venæ fetionis abufu tom. 5. p. 340 
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vain eflayera-t'il de les féduire encore 
par un air impofant, & de les attirer 
par le doux efpoir de la guérifon don 
il les fattera. L'expérience & la rai. 
fon écartant de lui les plus fenfés , il 

fera rendu à {a première inutilité , ou 
forcé de reprendre par befoin la Bé. 
che qu’il avoit quittée par orgueil ou 
_ par légerété. Cet étrange fuppôt de la 
Médecine fans lumières acquifes , fans 
amour pour les livres où il pourroit 
en acquérir , va déformais employer 
fes jours à labourer fon champ , à 
fréquenter les cabarets , à errer fur une 
place publique, rendez-vous ordinaire 
des fainéans du lieu que l’oifivetéraf.. 
femble , & que la médifance y défunit. 
Quel fecours un miférable peut-il ate 
tendre de ce préfomptueux Chirurgien 2 
Cependant comme le portrait que j'en 
ébauche n’a que trop de copies , eft… 
Ce à es artifans équivoques à qui 
vous confeilleriez de confier la vie 
humaine > tandis que vous n’ofériez 
leur confier le moindre dépot. (54). 


(54) Ed cecæ dementiæ devenit maxi: 


Le 
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Sont-ce de pareils ignorans que vous 
préféreriez au Glergé bien inftruit & 
fludieux > Non, il y auroit de la honte 
féulement à les comparer enfemble. Et 
quelque partage qu'un Eccléfaftique 
Alle de fon tems , il lui en reftera toû« 
jours aflèz pour faire voir qu'en fou- 
tenant fon principal perfonnage avec’ 
dignité , il fçait encore en foutenit 
davtres, &laifler bien loin de lui ces: 
medicatres dont je viens. de parler. 
- Tout n’eft point fait, ëc quand le: 
meilleur Eccléfaftique ne manqueroit 
point de tems. pour étudier la Méde- 
cine , n'eft-il pas vrai:, dites-vous , 
qu'il Pemployeroit mal, puifque cette. 
étude roule fur un infinité de füujets 
peu propres à l'édifier , & capables” 
de remplir fon efprit d'idées tout au! 
moins étrangères à fon état, mais 
comniunément oppofées à fa fanteté, 
comme par exemple tout ce qui à trait # 
aux perfonnes du fexe. 

ma: pars hominum, ut talibus committas M 
mus vitam, quibns nec ‘aflem crederent 
Z.: { Lamfvverde de abufs thermorums 
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xaminons ce que cette objection à 
de général: après quoi nous viendrons 
au. détail qu'exige en particulier ce 
que. vous ajoûtez au fujet des fem- 
mes. | 
. Si c’eft dans le livre de Bezançon 
que: vous , Monfieur , ou votre Mé-' 
decin avez. puifé cette oppoftion entre 
la Médecine, & l’état Eccléfiaftique 3. 
c'eftià aufli que je prendrai mes ré 
ponfes , jy trouve plus, jy demêle 
l'intention de cet Auteur qui le trahit, 
car quoiqu'il aflure que fi comme au 
trefois ; on. pouvoit unir la pratique. 
de. la Médecine: avec la:fainteté du plus 
parfait des états, les malades en fercient 
beaucoup mieux. traités (ss]. Il difluade 
néanmoins ceux qui. profeflent cet état 
de-s’attacher à la Médecine. Voici 
comment. il leur prèche : fn ces per- 
fonhes confacrées à. Dieu... quittent La 
moifon.dn Seigneur qui manque d Ou. 
vriers , pour celle du fiécle où les imoif. 


Css] Bezançon ou. médecins a la cer 
fure pag, 360 
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founeurs fe preffent * s’'incommodent l'ur 
l'autre , n'efi-ce pas le choix le plus 
aveugle © le plus témeraire [56]? Be- 
zançon vouloir fe procurer & à fes 
Confreres une récolte moins partagée ; 
& dans la crainte que nous n’y fo- 
yons admis } ne fut ce que pour gla- 
ner } il exagére une diffiparion qui dés- 
honore la fainteté du caractère dont 
nous fommes marqués, des exercices 
qui jurent avec ceux qui nous font 
propres , & il infinue que nous de- 
vons nous borner à ce qui peut en- 
cietenir un feu divin qui ne veut pas 
être nourri de matières étrangéres. Mais 
ce Prédicateur zèlé oublie dans cet 
endroit ce qu'il avoit établi dans un 
autre ;,, que la Médecine fne peut ja< 
, mais nous éloigner de Dieu (57). 
, Que de toutes les fciences naturelles 
 iln’eneft point qui éléve pluslhom- : 
, me à la connoiffance de Dieu que la à 
,, Médecine, Rien ne nous détache plus * 


(56) Bezançon p. 359. 
57) Bezançon page 340: 
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h, de la créature , & ne nous entraine. 
» plus fortement à Dieu quela connaif- 
»» fance parfaite de notre foibleffe & de 
5» Notre néant : rien ne nous engage 
» plus à fonger à une autre vie, que la 
». Confidération de notre mort ( 58). Or 
>» je vous prie de medire , ajoute-t'il, 
» S'il eft une fcience au monde qui 
>» lépréfente mieux à l’homme fa pro- 
» pre foiblefle. Les maladies qui en 
» font les plus grandes marques font 
» le fujet ordinaire de fes études. . : 
» Mais combien de fois fon emploi lui 
» met-il devant les yeux ce grand pré- 
» fervatif du fage contre le péché , 
»» je veux dire la mort ? Il ne la con- 
:» fidére pas en paflant, mais lor{qu'il 
- , s'occupe à la diflection des Cadavres 
» humains , il faut malgré lui quil 
»> lenvifage à loifir , & qu’il s’en im. 
.» prime l’idée bien avant ; que de 
» fages , & de grandes réflexions 
» n'eft-il pas alors preflé de faire 
(59)... 


(58) Idem ibid p. 34a. 
(s2) Id, ibid p. 345. 
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_ Le Médecin à qui je ne prête rieri | 
pouvoit-il étre mieux refuré que. pär 
lui-même » Si cependant il manquoit 
encore quelque chofe aux preuves qui 
tendent à montrer, que les idées que la 
Médecine préfente à l’efprit loin d’être 
indignes de la fainteté de l’état Ecclé- 
faftique font des moyens de.falut : je 
dirois avec le même Bezançon que la 
piéré & la Médecine ne font. pas in- 
Fais [60], avec le fage. veillard, 

> que la Médecine À une grande ,vé- 
» nération pour Les Dieux. Et que les 
5 Médecins ont cela de commun avec 
» les Philofophes ou avec ceux -qui 
» font profeflion de la fageñle , qu'ils 
Ont Ja connoiffance de la divinité 
, fortement imprimée dans leur efprit 
[61]. Avec Arnaud de Ville-neuve: que 
la Médecine ouvre le Ciel & y con- 
duit par-tout le bien qu’elle donne lieu 


(60) Bezançon ibid p. 357 | 
(61) Raporté par Mr. le François ré 
äexions critiques fur la médecine p. 3261 
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. de pratiquer [62], avec un Empereur 
célébre par l'équité de fes loix, que la 
Médecine eftla mere de toutes les ver 
tus [63]. : 

Je produirois pour ainfi dire une 
légion de Médecins. canonifés + ÿ 
ayant peu de profeffions d’où il en 
foit autant forti que de la  Méde- 
cine. Divers Ecrivains frapés : de leur 
mérite & de leur nombre en ont com. 
polé tantôt des Liranies pour les in. 
voquer [64] ; tantôt des Aérologes ou 
- Calandriers pour fe les repréfenter dans 


(62) Medicinam efle quibus homines in 
paradifum ducuntur , ut potè ‘quibus funt 
proniores ad mifericotdiam ; pietatem À 
manfuetudinem , benignitatem , caftitatem 
religionem & alias virtutes capefcendas. 
Arn. Lib. de fimplicib. , voy. Agn. pag. 12. 

(63) Juftinianus in prœmio ff. in fin. 
parentém omnis virtutis appellat medici- 
nam.. Tirag. n°. 70. | 

(64) Litanies des faints médecins-avec 
leurs qualités. preuves &c. voy. Lazare 
Meïflonier additions à la fin du cours de 
médecine de Guion p. 11. 
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le cours de l’année (65). L’Eglife a mé 
me placé les noms de quelques uns 
de ces Saints, dans les Dyptiques de 
{es plus auguftes myltères, nous faifant 
teciter au Canon de la Mefle, ceux 
de St. Côme & de St. Damien dont 
lEglife Grecque fait le même ufage 
& avec la même vénération. Fes 

La Médecine n’eft donc pas un obf- 
tacle à la fainteté , elle eft au contraire 
fancifiante pour les perfonnes qui en- 
trent dans fes vues, fuivent fes maxi- 
mes , mettent à profit des occafons. 
bien plus propres à édifier qu’à diffi- 
per. De forte qu’imputer à cette fcien- 
ce les égaremens de quelque Méde-, 
cins , ce feroit à-peu-près comme fi 
l'on s’avifoit d’imputer à la fcience des 
nombres les faux Calculs nés de Piga 
norance ou de l'inatention des Arith= 
méticiens. | 

Que s’offre-t'il en effer dans l'exers 


(65) Abraham Bzovii nomenclator fanc= 
torum profeflione medicorum in-12. Ro= 


mæ 1021. : A 
cice 
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&ice de la Médecine qui puifle pâter 
l'Eccléfiaftique Médecin , devenir un 
piége pour lui & l'empêcher de cou- 
rir dans la voye des commandemens : 
Seroient-ce les matériaux qu’il prend 
en fes mains pour la guérifon des ma- 
lades > Non : repondra pour moi Be- 
 zançon ;, il eft impoffible qu'un ef 
» prit bien fait tel qu'il le faut pour 
> Ctre bon Médecin | confidérant le 
>» bel ordre des êtres créés ne foit 
» touché de mille mouvemens fecrets 
B qui le portent à la reconnoifance & 
» à l'amour du premier être incréé (66). 
Dans leur langage expreflif ils ne cef- 
{ent ces matériaux de crier à l’homme 
qui les met en œuvre, nousne nous 
fommes pas faits nous-mêmes, & cette 
merveilleufe configuration de nos par- 
tles , l’élégant aflemblage de notre 
tout, la réproduction conftimment in 
variable des efpèces , fes propriétés ou 
nuifibles ou bienfaifantes que vous 
admirez en nous , ne peut-être l'effet 


(65) Bezançon p. 452. 
Zome IL. 
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inconcevable du chimérique hazard, 
Levez les yeux 6 homme ! Confidérez 
celui par qui nous exiftons : leuate in 
excelfum oculos & videte quis creavit 
bec (67). Et parce que tout doit avoir 
une deftination, aprenez que fi nous 
fommes faits pour vous ; vous êtes de 
même faits pour PAuteur de l'univers 
notre commun maître, Il n’eft rien 
dans la nature qui ne tienne ce dif- 
cours à qui fçait l'entendre : nibil 
fine voce eff (68) , & tout ce qui Sy 
trouve eft bon lorfqu'on en ufe avec 
action de grace (69). Lie 
Le corps humain dont la Médecine. 
fait l’objet de fes foins, occafionneroit-il! 
la perte du Médecin ? Chef-d'œuvre de 
{a fagelle éternelle d'autant plus mer- 
veilleux qu'il fera plus connu, il porte 


(e7) Taie c. xxxx. V. 26. 

(68) 1. Corinth. c. x1v. v. 10. 

(69) Omnis creatura Deï bona eft, & 
pihil rejiciendum quod cum gratiarum ac* 
gone percipitur «,. Ep. 1. ad timoth. € 
En ve éd 
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Æmpreint le fceau. de la divinité | en 
Eft la vive image, en attefte lintelli 
| gence fuprême. Peut-on fans ftupidité 
méconnoître l’artifan À Fexcellence 8e 
aux merveilles d’un fi parfait Ouvrage » 
Peuron fans infidélité l'y reconnoître 
& ne pas le glorifier : Galien tout 
‘plongé qu’il étoit dans les erreurs du 
*» paganifme en perça néanmoins les 
» ténébres. Galien fut rapellé à Ja 
ÿs Connoiflance de l'être fouverain en 
» étudiant le corps de l’homme - & 
» lon voudroit que cette étude la ft 
» perdre à des Médecins Chrétiens » 
dit Hecquer , qui s'attache à prouver 
très au long dans l'examen de toutes 
des fondtions du Corps humain Les raifons 
qui élévent continucllement lelprit des 
Médecins vers La foi & font de La 74e- 
decine une étude de réligion [70]. Le 


: (70) C'eft le fujet qu'il traite avec éten: 
due &} beaucoup de force dans toute & 
2 Partie de fa médecine théologique & 
Galien déclare ce qu'on cite lib, 17. de 
L partium Cap, 1, 
I 2 
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renommé Hoffman , n’a-til pas auffr 
compris que la ftruture admirable 
de notre machine fournifloit un argu- 
ment victorieux contre les athées (7r). 
Après que l'étude des maladies a 
paru fi utile à Bezançon, douteriez 
vous encore des avantages qu'on peut: 
en tirer? Quoi ! vous diriez que cette 
hiftoire immenle des infirmités qu’en- 
traine la misère humaine [72], que 
ces monumens de la fragilité de la na- 
ture & de l’impuifflance de Part, font 
propres à jetter la diffipation dans l’ef- 
prit de celui qui s’en occupe ? Ah ! di 
tes plutôt qu'ils y portent la plus fu- 
re & la plus parfaite conviction du faux 


(71) Des moyens de convaincre les 
athées tiré de la ftru@ure admirable de 
Ja machine humaine. Difcours que Mr. 
Hoffman prononça en prenant pofeflion 
de fa chairé de médecine en 1693. 

(72) La multiplicité des maladies cons 
nues eft tout à fait furprenante qu’on ou< 
vre les livres qui en traitent. Fauchard 
dentifte en reconnoit fur les feules' dents 
pa nombre sionnance 


XVIL LETTRE, 197 
& du frivole de tout ce qui pañle avec 
le tems. Conviction qui ralantit l’ardeur 
des pourfuites , régle le plaifir, adoucit 
l’amertume de la privation. Certe étu- 
de fait tomber le voile impofteur de 
deffus les pieds de lidole que le mon- 
de adore; & l’on voit que malgré la 
richeffe & toutle brillant de la ftatue , 
da baze n'eft qu’une vile terre dont la 
kdéfurion entrainéra une ruine prochai- 
ne. La fragilité de là meilleure fanté 
les furprifes fréquentes d’une mort in 
attendue , voilà le fpécifique que cette 
étude oppofe aux illufons du fiécle i 
aux attraits des pañlions, à l'impétuo- 
“ité de leur fougue. Eft-ce donc dif. 
maire de fes devoirs ou y rappeler 
J'Eccléfiaftique Médecin , que de lui 
dire avec S. Jacques [73] ; que la 
vie de toute chair n’eft qu’une legère 
Vapeur qui fe montre , & à l'inftant 
“difparoï : avec S. Pierre [74] , que com- 


… (73) Epift, Jacob. c.'1v. v. 15. Epift, 

Petri, 1. Cap. 1. v. 24. 

…. (74) Quid tam circumcifum , tam bres 
4 Ï 3 
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me le fugitif éclat des plus brillantes 
fleurs , celle & s'évanouit avec le frêle 
foutient qui les porte ; ainfi pañle avec 
la vie toute la gloire des mortels les 
plus heureux & les plus diftingués; & 
avec un fage Payen que les bornes 
de la plus longue vie fe touchent de. 
bien près & que fa durée eft très-courte. 
Abordons maintenant les malades 
eux-mêmes & examinons de bonne 
foi, fi c'eft autour d'eux que fe for- 
ment les dangérs que vous nous fai- 
tes appréhender. | 
. Ce trifte & dégoutant réduit où la 
honte couvre de fes ténébres un in«. 
digent accablé de maux, le déplora 
ble état dans lequel il languit au mi= 
lieu. d’un abandon prefque général & 
de la plus hideufe misère, vous prés 
fentent-ils des objets capables d’allu- 
met où de nourrir une guerre inteftis 
ne dans le cœur du Médecin? y vos 
vez-vous couler avec bruit les fources! 
infectées de cette triple concupifcence 


ve , quam hominis vita lonsiflima ., Plin/ 
epift, p. 112. 
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que S. Jean recommende de fuir? 

Pour moi j'aflure que cette chau- 

mière eft un azile contre le vice, & 

une école où la vertu parle éloquem- 

ment au cœur pour en appailer les 
mouvemens féditieux. 

Du pauvre, pañlons chez les puiffans 
du fiécle , & voyons quelle foule de 
faines réflexions s’y préfentent. A l'af- 
pect de ce grand ou de ce riche abat. 
tu fous le poids de douleurs accablan- 
tes ,je conçois du mépris pour les vains 
plaifirs de la vie, qui lui font devenus 
infipides, & dont il ne peut jouir. Je 
fens combien faux font les biens qui s'é« 
chapent de la main défaillante du 
mourant , & combien ils font inca< 
.pables de changer fa deftinée érernelle, 
_ Eft-ce un pécheur impénitent que 
j'ai devant les yeux , ou quelque fer- 
viteur fidéle > L'un & Pautre rappro- 
chent de mon efprit ou les fevères 
vengences d’un Dieu offenfé, ou les 
largefles ineffables du jufte rémunéra- 
teur. Quel préfervatif fut jamais plus 
efficace contre la fafcination des créa- 
tures ! Quel plus preflant motif de s’en 
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déprendre pour ne s'attacher qu’au 
créateur ! Quelle peinture plus naïve 
& en même-tems plus forte de linu- 
tilité des appuis humains, que cette 1m- 
puiffance générale des fecours de Part; 
de l’empreffement des parens, de la 
tendreffe des amis, quand le malade 
touche à ce dernier moment où le 
monde s'enfuit & fait place à l’éter- 
nité! Le filence inquiet, ou les paro- 
les confufes , les larmes infructueules, 
ou les exhortations confolantes des per- 
fonnes chéres aflemblées au tour du lit 
achevent de ferrer le cœur au mori- 
bond, & ne lui font fentir que plus 
cruellement la douleur de s'en fépa- 
ver. Il leur tend des mains tremblan- 


tes comme pour les retenir encore: 


Mais envain ils ne peuvent tous ces 


amis , ils ne peuvent éluder, pas même 
retarder l’inftant funefte qui va leur” 


enlever lobjet de leur attachement. 
Mais fouffrez que je demande 


qui dans ces occafons eft plus à 
portée de cultiver les fruits qu'on“ 


peut en récueillir pour le falut2 Eft- 


7 
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ce le commun des Médecins? La joye 
d'être bien payés dit Ramanzzini les 

occupe & leur voile les fujets d’édif- 
cations ; ils femblent même fe plaire 
à l'infortune des autres pailqu'on ne 
voit jamais, dit le même Auteur + 
plus de Médecins indifpofés que quand 
tout le monde fe porte bien (75). Eft-c cee 
Médecin ignorant dont parle S.Grégoire, 
qui arrange les évenemenscomme s’il en 
étoit Parbitre; qui multiplie adroitement 
fes vifites pour groffir fon falaire > Qui 
quitte le malade Jorfqu'il cefle d'en efpé- 
rer [76]. Non : c’eft fans doute l'Ecclé- 
faftique & fur-tout le propre pafteur 
de la brébis mourante, Celui-ci ne né- 
iglige pour la fanté aucun de fs foins, 
aucun fecours de la Médecine , & ül 
Mes continue tant que cette chere ouaille 
Left dans fa bergerie, Saintement atten- 
 dri fur fon état préfent, plus inquiet 
Lencore {ar l’état qui doit faccéder , il 
à (75) De morbis artificum diatriba &e. 
Là Modene 1701 in-8. voyez l’article des 
‘perfonnes d'étude. 
* (76) Greg, orat. 40 in S. Patte 
$ 
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ne la voit qu'à regrêt fe détacher du 
troupeau : il la fuit de la voix, &:. 
lorfqu'il ne peut la rappeller à lui, ik 
follicite affectueufement en fa faveur 
tous ceux qui peuvent la protéger dans 
la région qu’elle va déformais habiter. 
Une telle maifon où la mort cher- 
che fa proye , n’en doutons pas ; et. 
cette maifon de deuil que le fage pré- 
_fére aux maifons où l’on fe livre à 
l'alléoreffe & aux diffolutions. C'eft là 
qu'il veut que nous allions étudier notre 
avenir. Tout en effec nous le rappelle 
dans ce lieu de douleurs, & nous ex- 
horte à nous y préparer. Les yeux ne 
s'ouvrent que fur des objets défagréa= 
bles , les oreilles y font frapées urile=, 
ment ou de plaintes qui nous inftrui- 
fent, ou de difcours qui nous édifienten 
Les vifites des malades ne font donc, 
diffipantes que pour des perfonnes dés 
ja diffipées : elles ne font mauvaifes, 
qu'aux mauvais : tandis que le Prêtre, 
Médecin y trouve des moyens aflurés 
d'avancer dans la piété. Car voilà les, 
hommes: Ce même objet qui fcan- 
dalife les uns fert à la fandtification 
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des autres, comme äl arrive que des 
yeux foibles & malades font bleflés par 
la même lumière qui réjouit & éclaire 
des yeux fains & bien organifés. 

Les perfonnes à qui vous lirez ce 
que j'écris infifteront peut-être , di- 
fant que la Médecine comme toutes 
les autres chofes a plufeurs faces, & 
que je ne la leur prélente que par 
fon beau côté , fans égard à ce qu’elle 
a de défectueux , ou de nuifible, Soit, 
qu'en concluront-ils qui détruife ce que 
j'établis >? Eh qui peut ignorer qu'il n’y 
a point de fcience , point d’art point 
de profeffion qui n'ait fes afpects eftis 
mables ou dignes de mépris, felon 
qu'on l'envilage parce qu’il a de bon 
en lui-même, ou par l'abus qu’il eft pof 
 fible d’en faire, Mais comme je n'ai 

pas entrepris de faire le procès aux 
* Médecins qui en abufent; cet affez 
» pour moi de n’avoir rien avancé qui 
… ne loit vrai. Au SHpHE 2 que des Mé- 
decins trouvent à fe (candalifer où 


d'autres s'édifient , il ne s'enfuit pas 
| I 6 
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que ce méchant effet doive s’attribuer 
À l'art. Non: c’eft à l'artifte: Parce 
qu'une mauvaife difpofition du cœur 
peut empoifonner les meilleures cho- 
fes, dira-ton que le poifon eft dans 
. fa chofe > Non: il eft dans la difpofi- 
tion. C'’eft le vale qui corrompt la H- 
queur. Mais enfin de quoi la cupidité 
n’abufe-t'ellé pas > Rien de fi facré qui 
ne trouve fon facrilége. Le corps & la 
parole de Jefus-Chrift qui font deux 
fources originaires de vie , peuvent de- 
venir & ne deviennent que trop fou- 
vent des occafions de mort à qui re- 
çoit indignement l’un , & ne profite 
point de l’autre. Virio nojfro, dit S. 
Aupguftin son natura f[ua. Juiques dans 
ce qui eft d’un ufage ordinaire ou le 
plus néceflaire à la vie nous témoig- 
ne le Docteur de la fagefle dans les 
pages faintes : ce qui eft un bien pour 
les bons, fe change en mal pour les « 
méchans (77). Tous les arts enfin ne. 


(77) Initium neceffariæ rei vitæ homi- 
num, aqua, ignis , & ferrum, fal, lac ; 


& panis fimilagineus, & mel, & botrus 
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feroient-ils pas profcrits fi on profcri- 
voit tout ce dont on abufe. 

J'avouerai donc fans peine À vos 

Mrs. que la Médecine peut diftraire, 
difliper, égarer même s'ils veulent k 
les perfonnes enclines à la diffipation, 
aux égaremens de Pefprit ou du cœur, 
pourvûü qu'ils conviennent que le vi- 
ce n'eft ni attaché ni perfonnel à cette 
 fcience; & que par conféquent les Ec- 
cléfiaftiques s’y peuvent appliquer fans 
s’expofer à une diflipation mondaine 
qui les fafñle méconnoitre, Appliquons 
donc à la Médecine ce que S. Paul 
dit de la loi: fcimus quia bona lex eff 
fi quis ea legitime utatur. 

Vous vous imaginez fans doute , 
 Monfieur, que j'aurai plus de peine à 
. me tirer d'affaire fur le chapitre des 

femmes. L’air de confiance & de {£- 
curité avec lequel vous faites cette ob- 


uvæ , & oleum: & veftimentum ; Hæe 
omnia fanétis in bona , fic & impis & 
peccatoribus in mala convertuntur , » Eccl, 
 Æap. XXXIX V. 31, 32. 
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jetion donne lieu de croire que vous 
la regardez comme capitale & n'ayant 
point de réplique. 
. Que nos façons de penfer font ce 
pendant différentes , & que pour cette 
fois nous nous accordons peu ! Vous 
défaprouvez qu'un pieux Eccléfiafti- 
que reçoive & fecoure dans un efprit 
de charité les perfonnes du fexe , que 
Ja mifère & les maladies conduifent 
vers lui. Suppofant des inconveniens 
qui doivent interdire la Médecine au 
Clergé. & moi j'avance qu'il feroit à 
fouhaiter que cette forte de Médecine 
für le partage du Clergé, & qu'il fût 
feul chargé de la pratiquer. Ces deux 
opinions ne fçauroient être plus op- 
pofées, voyons laquelle eft plus équi- 
table. | 

Je fonde la mienne fur vos pro, 
pres raifons, & fur celles que j'ai déja 
déduites en faveur de la Médecine fau 
cerdotale , vous me pañlerez le terme... 
il en remplace d’autres fouvent ré- 
petés. Vous expofez dans tout fon jour 


- 
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& avec tout le feu de votre éloquence ,: 


l'extrême délicatefle des conjonétures 


qui raflemblent les deux fexes ; com- 
merce , dites-vous , rarement inno- 
cent, fouvent criminel , prefque tou- 
jour nuifble , & dorit le péril femble 
augmenter lorfqu’il s’agit que l’un don- 
ne à l’autre des fecours aufi eflentiels 
que ceux qui ont pour fin la fanté. La 
liberté des entretiens y devient plus 
fréquente , l'ouverture plus naïve, la 
confiance plus marquée , la reconnoif- 
fance plus intéreffante & par là mé- 
me fouvent plus empoifonnée. Qu'en 
attendre 2 Qu’une contagion récipro- 
que & mortelle, Et furtout fi la nature 
de la maladie devient encore un nou« 
vel écueil par fon analife. Aufli St. 
Grégoire (78) , après avoir obfervé 
qu'Eve n’auroit point touché au fruit 
défendu , fi elle ne lavoit auparavant 
regardé fans retenue , donne l'avis fa- 
lutaire de ne point jetter les yeux fur 
ce qu'il neft point permis de défirer, 


{78) Greg. Moral. Hb, xx1 çap. 23 
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Que fallut'il pour faire tomber un Roy 
felon le cœur de Dieu > Un feul re 
gard inconfidérement jetté. C’eft au 
témoignage de ces chutes effrayantes 
que les Conciles ont prefcrit aux Prè- 
tres en particulier , une garde févère 
des fens & la fuite de ce qui peut lesffe- 
duire (79). Avertiffant avec foin qu’au- 
cun état ni aucune potion n’étoit à 
Pabri des attaques. Er in ferico & in 
paunis exercet libido jus fux poteflatis, 
nec tiinet purpuran regum nec fpernit 
Jaualorem mendicantinn (80). Fautil 
d’autres motifs pour allarmer une conf- 


Go) Ab omnibus occulorum aurium- 
que illecebris facerdotes obftinere debent.. 
Concil. Cabillonenfe 2. ann. 8:13 cap. 9 
ut epifcop: ad amnibus fenfunm illece- 
bris abftineant v. firm. tom. 2. pag. 310. 
k (80) Luxuria nempe carnis... Statim 
perle ipfam eft turpis.. Cujus prima tela 
funt occulorum fecunda verborum... & 
in ferico &c. Concil. Trofleianum ( Con- 
cile de Trofli diocefe de Soifon } ann. 
909. cap. de fugiendo laxuriam y, Sirm: 
fom. 3, pag. 558 559 
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œience timorée, pour écarter des oc- 
cafions , tout Prêtre qui craindra de 
fcandalifer fon facerdoce ? Si PApôtre 
des nations nourri des vérités céleftes , 
animé de la charité la plus ardente , 
environné des miféricordes du Seig- 
heur , éprouve néanmoins les humi- 
liantes révoltes de la chair; sil gé- 
mit fous la dure loi de concupifcence 

qui léloigne du bien qu'il défire, & 
lentraine vers le mal qu’il condamne , 
fi St. Jérôme abbatu par un travail 
pénible & aflidu , courbé fousle poids 
des années , épuifé par la rigidité de 
fes jeûnes , ne peut encore captiver 
fon imagination qui le tranfporte au 
milieu des fpeétacles profanes de Ro- 
mes , & lui rappelle le fouvenir des Da 
me quil yavoit vûes : fi dans le plus 
“affreux Déferts les Antoine , les Pacô- 
Le, les Macaire, occupés fans rélache 
2 châtier leur corps, n’ont pû fe Paf. 
fervir jufqu’à empêcher que leur ef 
prit volage ne fe livrât à une foule 
d'importunes idées , qui comme au- 
tant de nuages fombres en altéroient 
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la férenité; que n’ont pas à craindre, 
ces Eccléfiaftiques qui fans avoir La 
fainteré de ces illuftres pénitens ; fe 
promettent la victoire & courent au- 
devant des combats ? C'eft fe tromper 
oi-même, que de ne craindre point 
un péril aufli grand que celui où les | 
expole la converfation avec des per= 
fonnes d’un fexe différent : perverfa 
familiaritas bac, & falfa fecuritas (81). 
Ils croyent fe juitifier en alléguant le 
{pécieux prétexte du befoin & desma- 
ladies du prochain , à qui ils ten- 
dent charitablement la main. Il s’en 
font même un titre par lequel ils ef. 
pérent d'obtenir Pafliftance de la gra 
ce. De la grace! Ah qu'ils apprennent 
que c'eft le tenter , ce Dieu dont les. 
Contempteurs ne fe mocquent pas im 
punément , que ceft linfulter que. 
d'en attendre qu’il éteigne un feu qu'ils 
allument eux-mêmes ! Qu'ils appre-. 
nent encore que de foibles commen- 
cemens peuvent conduire aux plus 


(81) Auguft. de tempore ferm, 250 
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grands délordres ; qu'il n’eft point 
d’atteintes legères pour la chafteté ; 
prefque tout devient meurtrier pour 
une vertu qui n'eft pas moins délicate 
que précieufe ! Qu'ils apprennent enfin 
que la curiofité , dangéreufe par elle- 
même , eft fouvent fatale lorfqu’elle 
fe porte à des objets indécens ; tels font 
ceux dont la connoiflance ou la vûe 
réveillent les paffions dans l'ame & ou 
vrent le cœur au poifon. Aufli efl-ce 
- par la crainte de ces trifles effets, & 
par une judicieufe prévoyance qu’on 4 
défendu aux Eccléfaftiques la vifite 
des malades dans leur lit, la cure des 
maladies honteufes, & celle des malz< 

«dies des femmes. | 

Quelques fortes que foient ici vos 
peintures , je n’en affoiblirai point les 
. couleurs , & je ne veux ni couvrir de 
“fleurs trompeufes un abime dont les 
dehors ne font déja que trop fduifans, 
ni défavouer les anathèmes qui peu- 
vent en detourner ; mais il convient 
“d'expliquer quelques contraftes du ta- 


212 CONTI. EUTUTURE, 

bleau & de repréfenter qu’en faifant 
ain fentir le danger où s’expofent 
‘les hommes qui s'appliquent à la 
guérifon des femmes , vous ne pou- 
viez mieux autorifer l’opinion que je 
_défens. 

Car enfin ne m'acorderez-vous pas 
.que plus un chemin eft difüaile , glif- 
fant, périlleux, plus la démarche du 
voyageur qui s'y trouve engagé doit 
être ferme ;, (a vue bonne , fon atten- 
tion exacte 2 Vous n’avez de même 
pû difconvenir , que dans l'état fa- 
cerdotal on trouve des lumières plus 
étendues ; des motifs plus purs , un 
 défintéreffemenc plus effectif que dans 
tous.les autres état, Joignez ces idées, 
faites en l'application au fujet, & me 
dites fi la conclufion ne fera pas pour 
moi. 

Donnez au Public des guériffeurs ti- 
rés d’une clafle plus parfaite que celles 
du Clergé, ou tant que vous ne pro 
poferez rien de raieux les Eccléfiafti-, 
ques devront être préferés pour le 
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traitemens des maladies du fexe . 
Ne diroit-on pas au refte ( s’il fal- 
loit vous en croire } que le péril eft 
tout pour les feuls Eccléfiaftiques , fans 
qu'il y en ait aucun pour les Méde- 
cins ordinaires , où que toute la force 
victorieufe eft d’un côté & toute la fraz 
_gilité de l’autre > Un contradicteur un. 
peu vif qui vous prefferoit fur la preuve 
ne vous embarafleroit-il pas ? Lui per- 
fuaderiez-vous de vos maîtres de l’art, 
que comme Ste. Magdelaine de Paz- 
zis , leur pudeur va jufqu’à ignorer 
abfolument tout ce qui peut bleffer 
cette vertu (82) >L’Ange du Seigneur 
a t'il détruit en eux tout l'attrait pour 
ce vice honteux que St. Paul défend 
de nommer, comme il le détruifit en mi 
Thomas (83) ? Comme Job , vos Mé- 


(82) Aded cafla fuit nt quidquid puri2 
tatem lædere poteft penitus icnoraverit... 
Dans la légende de fon office le 25 Mai, 

(83) Il eft dit dans fon office Breviai- 
re Romain lec. IV. Qu’après une viétoi- 
re remportée fur limpureté per quietem 


‘“ 
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decins ont-ils fait avec leur yeux uti 
| pacte fidéle qui les fauve du danger ? 
Ou leurs yeux folidement aguerris font- 
ils invulnérables> N’ont-ils jamais éga- 
ré le cœur après avoir furpris La rai- 
{on > N'’eft-ce qu'à des Eccléfaftiques 
que St. Augufin dit : moli decipi vi- 
fibilibus . ., noli babere oculos paganorurn 
.… Chriflianos oculos habe (84). Ce qui 
me porte à croire que cette leçon. 
n'intéreffe pas moins vos Meflieurs , 
& que les fens ne gardent pas toûjours 
en eux cette exacte juftice que Sr. Pierre 
reconnoît dans Loth afpeélu & auditu 
gullus erat (85). C'eft que l’univerfité 
de Paris n’eut befoïin d'être réformée, 
‘qu'après que les féculiers y eurent en. 
fin prévalu, & que le Cardinal d’Ef-: 
touteville prépolé à cette réformation 


; 


vifus eft fibi ab angelis conftringi lumbos: h 


quo ex tempore omni poftea libidinis” 
fenfu caruit. 


628. : F. 
(85) Epift, 29 Çap. Ils Vo Be 


$ 
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)Étouva à proposfur les raifons que Mr. 
 Pigariol raporte , de permettre aux 
Médecins de fe marier contre les an 

Lciens flatuts | qui n’avoient été faits 
que pour les Eccléfiaftiques , dont la 
faculté de Médecine étroit originaire 

‘rement compofée (86). Je trouve de 
même dans l'examen général de tous les 
états que lAuteur n’a pas crû impec- 

cables fur le fait les Médecins que 

vous foûtenez. Je crois encore d’avoir 

là quelque part que pour rendre plus 
“refervés fes candidats, la faculté eft 
“en ufage de leur enjoindre de être 
“ous l'obligation du ferment (87) : & le 
Médecin Mérindol examinant les qua 


… (86) Defcriptionde Paris, par Piganiol, 
OM. 1. pag. 227, | 
(87) Je cuide ( dit Louis Guyon ) qu'Aus 
"guftin Niphus , fut amoureux de la Prin- 
celle Jeanne d'Arragon...... Si ainf eft 
ice Médecin n’a pas obfervé le ferment qu'on 
lui fit faire prenant ces degrès de Méde: 
cite, entre autres préceptes, de ne con- 
 Voiter les femmes , & les filles qu'il trai- 
fera. pag. 240. Les vertus du beau Sexe, 
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lités que devroient avoir les éléves , ne. 
les voudroit point d’une certaine beau- 
té (88). Que fignifie donc ces précau« 
tions , où que n’infinuent-elle pas ? 
Vous ne fçauriez ufer de récrima- 
ion enversle Clergé. Il y a trop loin. 
_de lun à l'autre état. Comment les 
objections retorquées pourroient-elles, 
porter fur des perfonnes qui profef=. 
fent hautement une exacte chafteté ». 
d'autant plus eftimable qu'elle eft lis 
bre dans fon choix , fainte dans fes 
motifs, conftante en fa durée ; fur des 
perfonnes qui par amour pour cette 
vertu angélique , renoncent aux plai= 
firs légitimes par la feule crainte de 
c'énivrer de ceux qui pourroient né 
l'être pas : tant ils font convaincus que 
far ce Chapitre, il eft fans contredit 
plus aifé de ne fe rien permettre# 
que de s'arrêter où il convient ; dé 


(88) Corpore fit bene compofito ; ñof 
nimium venufto... Antonii Merindoli Ars 
Medica cap. 7. p. 9. qualem Medicina 
tyronem medicumque effe oporteat. 

donne 
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donher à Dieu tout fon cœur fans ré- 
ferve , que de le Paitager avec [a 
créature fans injuftice ; & que le ma 
Mage n'eft pas toüjours un reméde 
aux apitations intérieures (89) , niune 
barrière aflez forte contre les attaques 
“du dehors, fur des perfonnes dont {a : 
wie férieufe & occupée fe partage en 
bprières , pour attirer du Ciel fes gra- 
cs ; & en actions deflinées à les com- 
muniquer. Sur des perfonnes enfin élé- 
vées dans la crainte de Dieu , mare 
‘Chant en fa prélence , nourries de fa 
parole, fortifiées par le fréquent ufage 
des Sacremens ; & qui ne montent 
jamais à l’Autel {ans demander la con- 
tinence à celui qui peut feul la don- 
ner. Ceignez, lui difent-ils , mes reins 
d'une ceinture de pureté , & éteignez- 
ÿ jufqu'au foyer des paflions contraires 
4 cette Vertu que je vous fupplie de 
Gonferver en moi. | 
Tel eft Le propre Caractère des vrais 


(89) r° Epift. ad Corinth, c. VII Vi 
à8. 


Zome 1Z, K 
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miniftres de la nouvelle alliance à qui 
vous conteltez l’ufage de la Médects 
ne à l'égard des perfonnes du fexe:3 
oubliant ou faïfant femblant d'oublier 
que la chafteré eft eflentiellement une 
vertu de leur état; & que d’ailleurs 
les Prêtres font par vocation deftinés à 
converfer avec toutes leurs ouailles ins 
diffinctement, Diffimulerez-vous : auf 
que cette liaifon qu'ils font obligés 
d'avoir avec les brébis comme avec 
les agneaux durant leur fanté ; ne 
fat-ce que pour les exercices de télr 
gion, les expofe à des épreuves toul 
autrement délicates & difficiles ? Et que 
dans leur maladies , duffent-ils, ne le 
pas vifiter en qualité de Médecins\ 
ïls font tenus de les vifiter à titre d 
difpenfareurs des myftères. offcii tui el 
difoit à Nepotien S. Jerôme wififat 
languentes , nofe domos matronarui 6 
hberos earum de. Tous les Concile 
tiennent le même langage. De là dont 
que’ notre miniftère nous mêle , par 
mi les hommes, le fécours du Tou 
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! puiffant nous fait vaincre en combat. 
* tant & non pas en fuyant. Il {outient 
* au befoin ceux qui mettent en luileur 

confiance , & n’agiflent qu’en fon fiom. 

“ Comme l’on vit autrefois les Ifraëlites 

* fortir glorieux & fans pertes des eaux 
* de la mer rouge, où ils étoient entrés 
* par un ordre exprès de Dieu, taudif- 
que les Egyptiens qui n’avoient que 
- leur paflion pour guide y furent en- 
- gloutis, de même les Médecins de 
charité profitent. indifféremment à tous 
“leurs malades fans fe nuire À eux-mê. 
mes, tandis que des Médecins merce. 
“maires cherchant à fatisfaire leur cu- 
“pidité, deviennent fes efclaves en plus 
“d'une manière ; s’il falloit donc une 
“féparation de malades, une diftinion 
“de maladies, ce feroit moins part rap- 
“port aux Médecins Clercs que par rap- 
port aux Médecins féculiers, & fure- 
kment la prétendue défenfe que vous 
nalleguez n'a jamais été faite aux pre. 
miers, Je lis précifément tout le con- 


“aire dans un Brefdu Pape Gregoire. 
É K 2 
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XIL 6. fevrier 1576, qui permet té 


Médecine aux Jéfuites gwibufcumquen 
perfonis infirimis .. . mederi libere € lin 
‘cite valeant, Le feul Auteur de quel-" 
ques recherches critiques fur la Chirur-s 
gie dont le Mercure de Mai 1744 faits 
mention , & que je n'ai là que 1à 2 
foutient ce que vous oppolez ; mais 
outre qu'il ne le prouve pas , fon tés 
moignage a mille défauts qui le fe-" 


roient rejetter. Le rélever fur fon ig= 


norance de l'antiquité, fur fes ana=, 
cronifmes , fur fes préventions outrées 


en faveur de fon art, & fur fon man 


que de critique malgré lanonce du 
livre, meneroit trop loin, ne juftt-, 
fions que le fait qu'il attaque , la vilite, 


des femmes alitées, 


Je dis donc & le dis fous bonne 
caution, que le Clergé n’a point eu 


de part à cette diftinction de Méde= 
cins qui vifroient les malades dans 
Jeurlits, & ceux qui les voyoient aile. 
leurs, ou ne les voyoient point (90). 
La datte de cette diftinction le proue 


Fe [90] On a parlé ailleurs de la façon de 


| 


| 


| 
| 
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ve fans laifler de doute, puifqu'on 
lattribue à l'Efculape des Grecs fils 
-d’Apollon, & éleve du Centaure Chi- 
ron. C’eft à lui, dit Clifton , que nous 
fommes redévables de la Médecine 
“Clinique , c'eft-à-dire, de la coûtume 
de vifiter les malades Fer leur lits, cette 
coûtume introduite par Efculape, ajoû= 
té le Clerc , fit que les Médecins qui l'i- 
miterent furent appellés Cliniques du 
imot Grec qui fignifie le lit, pour les 
diftinguer des Empiriques où de cou- 
reurs de marchés. Si l'Auteur des re- 
cherches avoit ouvert feulement le br. 
gandage de la Chirurgie , il eut vû dès 
l'entrée du livre [oi], que parcourant 
les départemens de la Médecine , Hece 
quet appelle Médecins Cliniques ceux 
qui profeflent la Médecine propre: 
æ, 
confulter fur les malades on y peut recou- 
ir, voyez fur ce dont on traite ici. Æife 


de la Médecine par le Clerc , édit. in-12: 
de 1696. pages 80. & 8r. état de la Mé- 
decine | &cc. par Clifton pag. 4, 5. Eu. 
29. C. I. 

(1) Brigandage de la Gate p- $4 
i 
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ment dite. Or comme j'ai donné des! 
preuves qui ont tout l'air de démonf W 
tation , & qui nous aflurent cette par- . 
te de la Médecine ainfi confiderée ; 
le-nouvel Auteur eut conclu avec un 
peu de bonne foi qu'il nous eft per- 
mis de vifirer les malades. Telle eft 0 
la fauffeté. Telle, & ainfi tombe la fu- 
tle allégation du Chirurgien. Sçachons w 
Jui néanmoins quelque gré de ce qu'il w 
a fait pour nous, quoique l'intention « 
qu'il a eue fuffit peut-être pour nous # 
en difpenfer. Cherchant {6S Ancêtres \ 
en Chirurgie jufques dans les ombres 
les plus épaïfles de l'antiquité, il re- 
connoit des Aires pour fes Auteurs, 
& montre par là l’aînefle que les Pré. \ 
tres ont dans la Chronologie Médica-* 
le. Car felon Ménage Aire qui figni-w 
foit Médecin! on plutôt Chirurgien + 
vient de l’Arabe ÆEmir qui veut dire | 
Seigneur , Prêtre. à 
Je ne fai qu'une réplique, & je 
ne la tairai pas. C'eft defdire que l'iss 
Hé que j'ai donnée des Eccléfialtiques 


Fe El Es 
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me convient pas à IOUS CEUX qui en 
portent, l’habit , & que tous n'ayant 
pas. l'efprit de leur état, trous :aufli 
n'en ont pas les mœurs: en un mot 
que s’en trouvant qui ne font pas de 
bons Prèêtres, ceux-là ne peuvent être 
de. bons Médecins dans le fens qué 
nous l’entendons. 

Je conviens que tous les Eccléfiaf. 
tiques ne donnent pas toujours des 
exemples dignes d’être imités. L’exemp- 
tion de tous défauts & des fragilités 
humaines cft un avantage qui n’eft 
accordé ni promis à aucune profeflion, 
& 11 falloit par néceflité ; Dit Nicole, 
que Dieu permit. qu'il y eut. de muau- 
vais AMiuifires (92). Mais cet aveune 
me géne point, parce que je ne pré- 
tend juger aucun de ceux qui dans 
les deux pete s’écartent des régles , ni 


cou Cette vérité a ne pts pas d’a- 
bord fentir , eft très-bien dévelopée dans : 
les effais de Morale par Nicole; Evangile ; 
du Mardi dela feconde Semaine du Ca: 
rême, N®, 5. le Lefteur s’y convaincra 

| fl K 4 | 
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fonder les régles fur l'exemple de ces" 


prévaricateurs. Ils font comme n'étant 
pas à légard de mon plan: je ny 


propole que l’efpéce, non les indivie À 
dus. Avec cette explication , il importe + 


peu que dans le nombre quelqu'un 
ne refpectant plus fes obligations, man 


que de les remplir. On diftinguera toû- " 
jours un état de ceux qui le profeflent, 1 
& il ne faut pas confondre la fainte- M 
té qui lui eft propre, & qu'il ne perd 
jamais , a vec les délordres des particu= 
liers, qu'il eft le premier À condam- " 
ner & à leur reprocher. Infiftez-vous > * 
jinfifterai de mon côté guod fi aliqui 
ex ramis fraii [unt [93], le détache. | 
ment de quelques petits rameaux ne … 
fait point perdre à un grand arbre. 


on 


Péclat de fa brillante verdure, ni la ri- à 


chefle de fes excellens fruits Du-t-on h 
faire tomber fur le général les fautes 
des’ particuliers 1 Et pour continuer « 
ma .comparaifon : fi dans un fruitier 
quelque ‘arbre dégénere, eft-ce une 


(93) Epift, ad Roman, Cs XE, Ve 174 
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occafion d’arracher tous les autres ar- 
bres > de même, eufliez-vous dans la 
mémoire l'exemple de quelque Méde- 
cin d’entre les Clercs qui fe fut égaré 
en pratiquant la Médecine , cette hif. 
toire véritable ou fabuleufe ne fourni- 
rOit pas un jufte reproche contre tous 
les Eccléfiaftiques; moins encore un 
fujet légitime de leur interdire les par- 
ties de la Médecine, qu'ils font en 
droit & en ufage de pratiquer auprès 
des femmes, ainfi qu’auprés des hom- 
mes. Comme quelques furieux dans 
une armée prète à combattre ne fe 
roient point donner aux troupes , ur 
ordre général de quitter leurs armes: 
Concluons : il n’y a donc point ict 
de diftinétion à faire , la loin’en ayant 
fait aucune , fuivant cette maxime du 
droit : #5 lex non diflinguit, neque nos 
diflingnere . .. debemus (94). c'eft far ce 
principe que Silvius, Pontas & divers 
autres Cafuiftes ne défaprouvent point 


… (94) Argum. Levis de pretio #. de pus 
Pliciana in sem actione L, 6, tit. 2, <: 
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‘un Prêtre qui avoit donné à une malade 
des remèdes pour un abcès qu’elle avoit 
au fein (95). Et que le Pape Innocent HI 
confulté au fujet d’un Réligieux prêtre » 
qui perça une tumeur à une femme, | 
décide qu'il a péché griévement ; mais, 
dit-il qu'il a péché pour avoir don-. 
né des remèdes à une perfonne du, 
{exe > Non: ilne le condamne que. 
parce qu'il a exercé un art qui ne Jui! 
éroit pas permis, & qu’il a operé lui- 
même : officium alienum ufurpando qued | 
fibi minime congruebat [o6]. Après quoi | 


* (gs) Voy. Pontas nom, édit. à érrégulars 
cas 77. pag. 965. 
(96: Décrétale adreffée à l’'Evêque den 
Plaifance in cap. tua nos de homicidio., 
Pontas raporte cette décifion en parlant 
‘de Firrégularité , je l'ai encore Ilûe dans le 
secueil des Décrétales par Grégoire IX." 
Lib. $s. de homicidio volunt. vel cafual.… 
tit, 12, Cap. tua nos pag, 1711. Îl eft re 
ymarqué à la marge que le mot griévements 
ou beaucoup qu'on lit dans le corps de la 
réponfe ; licet ipfe monachus multum deli 
querit ; n'eft point du texte diétio muls 
gum deeft in manufcripiis exemplaribus, 
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fe radouciffant il dit, qu'en confidé- 
ration de la charité qui. feule a fait 
agir le Réligieux, on lui accorde la 
difpenfe convenable. Après ce que j'ai 
dit ailleurs de l'Abbé Gendron qui 
panfoit le Cancer de la Reine mere 
de Louis XIV ; vous n'imaginerez pas 
qu'on foit plus difficile en France fur 
cet article; mais pour vous perfuader en- 
core mieux, faites attention à la condui- 
te d’un de nos Roïs , & quel Roi ! Louis 
IX. Ce Saint avoit pour Médecin un 
Prêtre , je vous Pai dit , mais outre cela 
Mar guerite de Provence fa femme 
‘avoit de même pour premier. Méde- 
.cin Robert de Douai, Chanoine de Sen- 
lis (97) , celui à qui la Sorbonne cette 
inépuifable pépinière d'hommes illuf 
tres, doit finon fa naiflance au moins 
une-'partie de fes premiers progrès. 
Car s'il n'en a pas été le feul Fondz- 
: teur, nf qué pet  FAbbé des 


| (7) Nude de Lriipnètate ê& dignitate 
Sole Medicæ parifienfis Panegyris , in-124 


Paris 1714, pag. 572 58 | 
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Fontaines, :&: M. Piganiol ont avati 
cé, perfonne ne lui contefte d’être un 
‘des: principeaux Bienfaiteurs de ce fça- 
vant & refpeétable corps [98]. 

Marguerite n'eft pas la feule de nos 
Reines qui ait confié fa fanté aux : 
foins d’un Eccléfaftique. Marie d’An- … 
jou ou de Sicile, femme de Charles 
VIL. eut pour Médecin Pierre Beche bien 
Evêque de Chaïtres (99). Marie de 
Médicis prit auffi le Sieur Vautier Ab- 
bé de S. Mange les Chalons pour fon 


98. Sur la Fondation de la Sorbonne at | 
* tribuée à Robert. Voyez l’Abbé des Fon< 
taines Obf. tom. 30. Lett, 444. pag. 211 à 
Pigamol defcription de Paris à Sorbonnes \ 
Voyez encore le Mercure de France, Juils … 
let & Oftobre 1748. On lit des éclaircifà 
femens curieux. 
(99) Voyez l’hiftoire de Blois contenant 
les antiquités & fingularités du Comté ; 
les éloges de fes Comtes , & les vies des” 
hommes Illuftres du Pays , &c. par Bernier” 
Med. in-4°. Paris 1682. voyez Bechebien 
à la troifième Partie... Voyez Chapelle 
de nos Rois t, 2,p » 367: 


fi XVIL:LErTr mA . 25 

premier Médecin [100]. L'on a vû la 
Reine mere de Louis XIV. employer 
_ l'Abbé Gendron ja qu'il a été remar« 
qué. 

Je ne dois pas recourir à d’autres 
exemples , puifque par fes circonftan- 
ces le premier eut fuffi feul pour en 
inférer qu'un Roi tel que Sr. Louis , 
approuvant le Prêtre qui s'attache au- 
près de fa femme a tout le détail des 
maladies de fon fexe , les autres Mé. 
decins Eccléfiaftiques qui s’exercent à 
| combattre en faveur des pauvres; cel- 
les de ces maladies qu’il leur convient 
de traiter , ne fçauroient être défaprou- 
vés. Car enfin vous comprenez bien 
que je ne veux pas faire des accoucheurs 
“ de mes confreres , moi, qui me fuis 
rangé de l'avis du judicieux Auteur qui 


(xoo) On trouve dédié à ce Vautier ur 
livre de proprietatibus & virtutibus Medicis 
animalium , plantarum 6 gemmarum traflatus 
triplex , Autore Habdarrahmano Afiatenfg 
.Ægyptio in-12. Paris, chez Cramoifi 16974 
: l'Epitre dédicatoire, Voyez auf sriomphe 
de l'Archée pag. Las 
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s'éleve contre lindécence qu'il y'a 
pour les hommes en général d’accou- 
cher les femmes. Mais je ñé me jette 
pas aufli dans l'excès oppofé , pour 
dire par exemple comme Avenzoër que 
l'opération de la pierre eft indécente, 
contraire à la pudeur , interdite par la 
réligion. Quel malade au milieu des 
douleurs extrêmes que cette maladie 
_ caufe, ne trouveroit pas que la morale 
du Docteur Mahomeran eft outrée ! 


Je ris & me mocque de même de. 


l'ufage établi dans la Perle (11), & 
au Royaume de Tunis. On trouveen 
ces pais moins d’inconvénient à laifler 
mourir une malade fans remèdes , ou 
par le mauvais effet de remèdes don- 
nés au hazard , qu’à la laifler voir au 
Médecin qui la pourroit guérir. 

Lors néanmoins que ces malades ap- 
partiennent aux grands du pais on 
appelle des Médecins ( & s'ils font chré2 


® (or) Voyez les Voyages de Chérdbt 
jam, 5. ch, 15. de la Médecine, p. 288, 


ne de 
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- tiens) elles leur découvrent le vifage 


quoiqu’avec peine ; ce qu'elles refu- 
{ent de faire aux Médecins Mores. 
Mais quand la néceffité exige de tâter 
le poulx, il n’eft point permis de le 
faire immédiatement , ce n’eft qu’à 
travers la chemife dont le bras eft 
alors couvert (102). La jaloufie Tur- 
que rend la pratique de la Médecine 
non moins difficile à Conftantinople 


“& plus périlleufe dans le Serrail. Ce 


La 


redoutable Palais eft à peine ouvert 


au premier Médecin qui ne vifite les 
| Dames qui y font détenues que quand 


elles font dangéreufement malades ; 


encore eft-ce fans les voir & fans être 


vû , fans les pouvoir queftionner , & 


fans qu’elles lui parlent. Ces victi- 
mes de la paflion du Prince & les 


efclaves de fes caprices ne tombent 


pas fous les fens pour le Médecin , 
il ne connoît que l’exiftence de leurs 


_ (xo2) Mémoires hiftoriques fur le Gou% 


 vernemenr de Tunis, par M, de St, Gers 


ais in-12. PArIS 1736« 
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bras , c’eft À tout ce qu'un Eunuque 


manifefte en foulevant par un coin le 


pavillon du lit où fe trouve la mori- 
bonde. Il faut que fur ce bras revêtu 
de Gaze ou de Crèpe , il tâte le 
poulx & juge de tout. Car il ne refte 


durant ces vifites auprès dela malade 


aucune des fervantes qu’il puifle in- 
terroger , & fi ce Médecin deman- 
doit feulement à voir le bout de la 
langue, ou à toucher quelque endroit 


du corps , il feroit fur le champ : 
poignardé par l’Eunuque. Vous fentez 


bien qu'il n’eft point de Médecin inf- 
truit du Cérémonial qui s'avile de 
vouloir fe faire tuer pour un coup 
d'œil fi mal employé. Mais en même- 


tems quel Médecin peut en jouer le * 
role avec de fi courtes inftruétions ? w 


Hippocrate avec fa pénétration & tout 
Hippocrate qu'il étoit , eut été bien 
embaraflé auprès de ces belles muful- 
manes. Tourne-fort (103) avoue qu'il 


(103) Voyage du Levant, &c. tom. 24! 


Lagttre 173. pag. 288, 289, 
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a éprouvé cet embarras , & qu'il ne 
{çavoit quel ‘parti prendre quand il 
étoit appellé chez les grands Seigneurs, 
Les appartemens de leurs femmesfont, 
dit-il , difpofés en dortoir comme les 
chambres des Réligieufes , & de cha- 
que porté fortoit un bras revêtu de Ga- 
ze : il les prit d’abord pour des bras 
de bois ou de métal deftinés à éclai- . 
rer la nuit. Quel embarras quand on 
Pavertit qu'il s'agifloit de guérir les 
perfonnes à qui ces bras appartenoient! 
Les Chinois enchériflent fur cette myf- 
térieufe façon des Othomans. Car outre 
Féroffe de foye dont les uns couvrent 
le bras de la malade , d’autres qui 
croyent cette précaution infufffante at- 
tachent au poignet ainfi couvert un 
fil de foye ; ce n’eft que fur ce fil que 
le Médecin appuye les doigts à quel- 
ques pieds de diftance. Diftinguenr'il 
au tremouffement fi l'artère ou le Ten- 
don le caufent 2 C'eft ce que je ne 
fuis pas chargé de deviner moi-même, 
faime mieux convenir ayec le Com- 
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mentateur Chinois que l’une & Pautte ,. 


pratique font abufves , & ne peuvent 
qu'induire en erreur (104) , je ne les 
ai raportées que comme des travers 
d’efprits dont nous devons éviter d’ap- 
procher. 


Au lieu de faire de leurs femmes 


les victimes d’une folle paffion , les . 
duppes d’un Médecin mal inftruit , 4 


ou les Martyres d’une maladie obfti- 


née , ne feroit-il pas mieux d’établir |! 
des facultés de Médecine pour aïinfi … 
dire feminines, Il n’y auroit de difh- ” 

cultés que dans les commencemens , 
a les fuites dédommageroient : foit |, 
pat l'avantage que les malades en | 
tecevroient , foit par la gloire qui . 


(104) Defcription Géographique , Cros L, 
nologique ; Politique , & Phifique de l’'Em- :| 
pire de la Chine & da la Tartarie Chinoïfe | 
&cc. par le P. du Halde Jéfuite, in-4°. à 
la Haye 1736. voyez tom. 3. pag. 559% | 
Extrait du Pen-Tfao livre de l'Empereur » 
Chin - Non, premier inventeur de la Mé-. 


decine Chigoife commentée par Tfang-Chés 


ee 
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réjailliroit fur la Médecine même, ft 
comme autre fois en Egypte les hom- 
mes fécouroient les hommes & les fem- 
mes leurs femblables. 

_ Mais tant qu'on n’en fera point en 
France une régle générale ; je ne pen- 
fe pas que vous deviez l'établir pour 
nous feulement ; d'autant mieux que 
parmi les guériffeurs de tout état, de 
toute réputation , entre ceux même qui | 
fe font fancifiés en exerçant la Mé- 
decine , ilne paroît pas qu'aucun ait 
imaginé ni fait ce triage d'hommes & 
de femmes : pour rejetter celles-ci , 
& ne recévoir que les autres. Je vois 
au contraire de grands faints qui pour 
foulager & guérir des perfonnes du 
fexe ont en quelque forte oublié leur 
rigide févérité, & fair en leur faveur 
ce que vous nous voudriez interdire 
{ros). | 
(r05) Saint Ufmard Evêque de Flandre ; 
dont il eft regardé comme lApôtre , & 
qui dans le VIII. Siécle a imité le zèle des 
premiers tems du Chriftianifme , touché 


ES \ 
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L'exemple qu’ils nous donnent, ils 

l'ont eux-mêmes reçu de Jefus-Chrift 

ce grand modèle des Chrétiens , & 


de l’état de fa niéce attaquée d’un furieux 
mal au col, que les Médecins ne promet- 


toient de guérir qu'avec de cruelles inci* « 


fions, voulut bien porter la main fur cette 
partie, & en obtint enfuite la guérifon par 
fes prières. Vie des Saints au 18. d'Avril. 

Saint Dominique vifitoit foigneufement 
les malades, voyoit en particulier une fem- 
me de Rome, dont le fein étoit tout pourri; 


& dans une de fes vifites lui redonna la | 


fanté par la vertu de fa prière , & de la 


bénédiction qu'il donna fur l’endroit ulce-. 


ré...rapporté dans le Pafleur Apoftolique ; 


&c. par le P. Ducos Dominicains , in-8°, 


Touloufe 1700. voy. tom. r. fur l’Extrême- 
Onttion 4. Doëûtrine de la vifite , & du 


fervice qu'il faut rendre aux malades, pag, l 


248 


Dans le nombre d'exemples qu'on eut 


pü citer , ceux-ci oût eu la préférence 


comme prouvant davantage , car fi des 


Saints n’ont pas fait difficulté de voir , & 


de toucher dans des guérifons miraculeu- » 


fes ; la néçefhité autorife dans les Curesw 


paturelles, 
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‘plus expreflement celui des Prêtres 


dont ileft le chef. Pour nous inftruire 


… ouvrons le faftes facrés de fa miflion. 


Que nous diront-ils ? Que dansles exer- 
cices de fon zèleil n’a jamais mis de 
différence d’un fexe à l’autre ; & que fi 
dans la conduite ordinaire il a mon- 


tré une telle réferve à l'égard des fem- 
mes, que fes Difciples furenttout éton- 
n . : 
“nés de le voir un jour converfer feul 
avec la Samaritaine , néanmoins quand 
“il s'eft agi de guérir leur maladie , 
“il s’eft relâché de cette circonfpection 
fi grande. Sa bonté lui fait furmonter 


les difficultés , & le conduit en Mé- 
decin clinique dans la maïfon de S. 


En 


“Pierre, il s'approche du lit où la fié- 
ve détenoïit fa belle mere , il touche 


“la main de cette malade, la fouléve, 


commande à la fiévre , & la fiévre 


obéit (106). Il va chez Jaïre , fait reti- 
rer la troupe tumultueufe qu'il y trou- 


ve , entre où la fille étoit couchée , 
| pions fa main, parle, & auflitôt la 


(Go Saint Matth, c. Ville Vo 14; 
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mort effrayée rend à l’Auteur de la vié 
les dépouilles de fon triomphe (107): 
Ce maître abfolu de la nature impole, 
fes mains divines fur la femme qu’une, 
infirmité de 18. anis tenoit courbée vers. 
la terre & tout {e rétablit à l'inftant dans. 
ce corps défiguré. [108]. 
À des traits d'empire fi marqués, je. 
econnois le modérateur de l'Univers: 
qui guérit en Dieu. Cependant l’homme, 
qui ne guérit qu’en fimple & foible Coo+ 
pérateur, ne. laile pas d'y trouver den 
quoi s’autorifer & d'apprendre que 
l'amour du prochain, a fur nos actions: 
un droit privilégié, fuivant lequel ce 
quine feroit point permis en plufeurs, 
occafons le devient quand la charité. 
l'exige. L'exemple du Sauveur du mon 
de eft donc pour le Médecin Ecclé- 
fiaftique , inftruŒif & encourageants 
Inftructif, puifqu’il détermine qu’elle 
doit être notre conduite à l'égard des, 
malades ; encourageant , puifque fuis 


(xo7) Matth, c. 1x. v. 18. Marc, c. 4 
y. 22. Luc. c. vrrr. v. 54. 
(108) Luc c. xr11. V. 11,12, 423 
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ant la remarque de St. Auguftin il 
foutient notre efpérance : fi confiderans 
L'énfrinitatem tuam deficis fub pracepto , 
confortare in exemplo. Sed etiain exem- 
plum ad te multum efl. Adeftille qu 
"prabuit exempluim , ut prabeat sé aux 
Lium [109]. 

C'elt cependant affez nous agacer; 
déformais ceflons de le faire , quoique 
‘de votre part ni de la mienne je ne 
“cra'gne aucun mauvais effet de nos 
“petites altércations , peut-être qu’à la 
fin .elles: pourroient indifpofer ceux à 
qui la préocupation fait voir autrement 
“qu'on ne les leur préfente , des ‘rai- 

Mons qui tendent à les détromper. C’eft 
“pourquoi je déclare à ces mêmes per- 
“fonnes que je ferois très fâché d’avoir 
“blefé quelqu'un , & que je fuis au 
moins bien afluré de n’en avoir ja- 
“mais eu l'intention. Si dans mes let- 
“tres , j'ai quelques fois peint le vice, 
Le en épargnant le vicieux. Je n’en 


(109) Aug. in Pfalm. s6. tom, 8. pagi 
B25. COÏ, Je 
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ai défigné aucun , quoique j'en eulle 
plufeurs en vüe : pourquoi laurois- ji 
fait > Mon deflein n’a pas été de le 
confondre, mais feulement de le cor-, 
riger. Si malgré ce que j'en dis äveci 
fincérité , il s’es trouve qui fe croyent# 
attaqués perfonnellement & s’en plaig-« 
nent, leurs plaintes doivent être rem 
gardées comme leur conviction , &" 
un aveu de leur part qu'ils font les 
originaux dont j'ai fait mes copies 
rio). C’eft par où je termine cetten 


(xr0) Hier. ad Nepotianum de vita Cleew 
ricorum. cap. 94. Lib. 1. Concil. aquis grans, 
ann, 816. tom. 2. Concil. Galliæ Sirm. p 
371. Dans cette excellente Lettre dont je” 
trouve de brillantes Découpures dans plu=" 
fieurs Conciles... nec inveéti fumus in eos 
qui peccant fed ne peccent monuimus. .4 
uullumlæfi , nullius nomen mei Ra ’. 
defignatum eft, neminem fpecialiter meus* 
fermo pulfavit, generalis de vitiis difputatio. 
eft, qui mihi irafci voluerit, priùs ipfe de 
fe , quod talis fit, confitebitur. | 

Erafmus, moriæ encomium præfat.., qui 
vitas hominum ita taxat ut neminem om- 
#nù perftringat nominatim , quæfo utrum 

lettre 
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Îettre, qui je crois termine auffi tou 
_&s les objections que vous m'avez fai-" 
tes. Dans celle que J'aurai bientôe 
l'honneur de vous écrire » Jj'ajoûterai 
néanmoins quelques nouvelles preuves ; 
également jaloux de yous perfuader & 
de vous plaire, Je ne Je fuis pas moins 
de vous marquer le dévouement par- 
‘fair avec lequel, | 


_ Je fuis, 
MONSIEUR, 


Votre Très, &e, 
Âs mordere videtur an docere potis ac 
monere ? Ergo fi quis extiterit qui fe Îæ= 


fum clamabit , is aut confcientiam prodit 
fam , aut certè metum, 


Home El, La 
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L' Auteur après avoir répondu & tout ce qui | 
lui avoit été objeëté entreprend de faire 6 
valoir de nouvelles preuves qui vont aéta= 
blir que la Médecine peut faire partie des» 
fonions du Sacerdoce, que les guérifons 
miraculeufes que Jefus-Chrift a operées fons à 
des leçons de conduite pour nous. Les be 
oins de Eglife ont occafionné les miræ \ 
cles qui ont accompagné les guérifons dans W 
les tems apoñloliques. La ceffation de ces \ 
miracles n'a point aboli le confeil d'exer- | 
cer la Médecine. Dernière preuve décifive 
en faveur de ce confeil. % 


‘ Es difficultés dont vous n'avez cef- 
Rue, Monfeur, de remplir toutesh 
vos Lettres depuis qu’elles roulent (ur 
la Médecine nem'ont pour ainfl dire, 
Laiffé que le tems de parer vos coupss, 


\ 
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Mais à préfent que je crois avoir ré- 
pondu à tout , agréez que je palle de? 
la deffenfive à l'attaque , faifanc à: 
mon tour valoir des preuves que je ne 
CLOIS pas aifées à détruire. 
: Selon que vous m'y avez engagé 
je vous ai entretenu de cette prédilec- 
tion que le Sauveur du monde à té- 
moignée en faveur des malades , de 
fon attention à les. guérir générale. 
ment tous, fans qu'il paroifle qu’il en 
ait rejetté aucun (1) ; & parmi quel- 
ques circonftances plus effentielles de 
 Ces,guérifons , j'ai obfervé qu'elles 
_avoient toûjours été operées en préfen- 
À ce de tous ou de la plüpart de fes 
* Apôtres (1). D'où j'ai voulu conclure 
avec un S. Pape que de telles œu 


(1) Non legimus Chriftum ullum fib; 14 
“curandum oblatum ægrotum non curavifle... 
Maldonat. in c, 1. Marc, v. 34. . 
1. (2) Cette propoñition n’a befoin d'au: 
'cune citation particulière , fa preuve ré- 
“fulte de toute l'hiftaire de la vie de Jefus= 


NChrif, 
L 2 


242 XVII LETTRE 

vres croient pour fes mêmes Apôttes 
& pour ceux qui leur ont fuccedé des 
infrudktions à leur ufage : ipfe erenim 
faëla ejus precept4 funt quia düm ali- 
quid tacitus facit, quid agere debea- 
mus innotelcit (3). Maïs le langage des 
actions (ainfi que dit le même Pere, 
neft pas l'unique vOye dont Jefus- 
Chrift fe foit fervi pour inftruire fon 
Eglit; il Pa encore inftruite par {es 
difcours (4). Comme l eft fubftan- 
ciellementla parole du pere ; il nes’eft 
révéru de notre chair que pour faire 
entendre aux hommes cette parole ;"& 


j n'eft rien en lui qui ne paile (5) 
Voyons donc fi fes inftructions don 


nées de vive VOX; fi fs difcours ne 


(3) St. Gregoire homil. 17. in Evangel. 


(4) Dominus & falvator nofter aliquan: W 
do nos operibus ; aliquando verd Sermo< 


nibus admonet. 


(s) Nam quia ipfe Chriftus Vétburs, Dei 1 


eft : etiam faétum verbi, verbum nobis efts 
Aug. Trait, 24. m Joanna, 


XVII. LETTRE. 247 
nous laiffent, comme je le penfe, ni 
ignorer m1 douter que le foin des ma- : 
lades foit un des devoirs impolés au 
Clergé. 

Ne vous récriez pas au terme de de- 
voir ce mot ne dit rien de trop , & 
vous en conviendrez après avoir exa- 
miné la force du précepte que Jefus- 

| “Chriften a fait aux premiers Chefs 
de notre réligion. Rien ne leur eft fi 
fouvent répété de fa part , rien ne 
eur eft plus particulièrement ordonné, 
æien ne femble mis au-deflus de cette 
‘recommendation , curate inprmos. C'eft 
une claufe de leur légarion, une fonc- 

tion folemnellement attachée à leur mi- 

» nifière & confondue avec celle de pu- 

À blier La bonne nouvelle du falut, ou 
JEvangile. Enfin une obligation illimi- 
tée quand aux pays, au tems, À la 
nature des maladies (6). 


“ (6) L’étendue fans reftriétion quand aux 
‘endroits eft marquée par ces paroles ir 
quamcumque Civitatem intraveritis curate in 
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. Jefus-Chrift étant le Prêtre érérnel 
n’a pas eu befoin de fe donner des fuc- 
cefleurs de fon Sacerdoce, il et toû- 
jours vivant , & ne cefle point d'offrir 
par lui-même dans le Ciel la viétimé 
immolée fur la croix (7). Mais avant 
que de quitter la terre ildevoit y laif- 
{er des Coopérateurs de fes deffeins, 
des difpenfateurs de fes graces, des Vi- 


firmos. Luc x. v. 8. 8 euntes in univerfur 
mundum ... Marc. XVI. v. 13, quant aux 
maladies il eft dit , ut curarent omnem 
Janguorem , & omnem infirmitatem Matth. 
x. v. x. Enfin quant au tems l’Evangelifte 
_envifageant les âges à venir , dit des Ou 
vriers Evangéliques , & de ceux qui de- 
voient participer à leurs travaux. Super 
ægros manus imponent.... Marc xvr, v. 
38. Sur quoi il n’eft point ‘indifférent d’ob< 
ferver avec faint Gregoire, que ces inftruc- 
tions ont été réiterées lorfque Jefus-Chrift 


alloit quitter fes Apôtres : ut verba:quæ 
difcedens diceret in corde audientium arc-… 
tiès imprefla remanerent .... homil. 29. in m 


 Evang. 
| (7) Epift. ad Hebræos c, x, ve 124 


ï 
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caires qui le réprefentaffent en fon abfen. 
ce. Dans fon fecond voyage en Gali- 
lée il en choifit douze entre fes Dif 
ciples , auxquels il donna le nom d’A. 
pôrres , c'eft-è-dire d’envoyés , & quand 
1l fut tems d'aller prècher fon nom dans 
la Judée & de là dans toute la terre, 
il les raflembla pour les inftruire tous 
douze, de ce qu'ils avoient à faire 
pour remplir leur miniftère; & le ré- 
duifit à ce commandement : allez pré. 

t cher que le Royaume des Cieux eff pro- 
| che & guérifez les malades. 

C'eft ainfi qu’en cette efpèce de 
Concile général de l'Eglife naiflante 
& le premier de tous, le Sauveur don- 
na à fes Apôtres un pouvoir abfolu 
fur toutes les maladies: Convocatis au- 
tem duodecim apoffolis dedit illis virtu- 
tem @  poteflstem... ut Curarent om- 
mem languorem Gr omrem infirmitatem : 
bos duedecim mifir Jefus predicare Tea 

| Dei @ fansre infirmos (8). 


(8) Cette citation eft ici rapportée dans 
l’arrangement de mots que lui donne la 
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L'année qui fuivit cette miflion des 
Apôtres & fix mois avant fa mort, 
Jefus-Chrift deftina foixante douze 
nouveaux Difciples à la moiflon qui. 
paroiflo it abondante & manquer d’ou- 
vriers. Il leur donna les mêmes ordres : 
&c les mêmes inftruttions qu’aux Apo- 
tres, d'aller partout où il devoit lui- 
même aller, de guérir les malades, &. 
d’anoncer le Royaume de Dieu. Après ” 
des ordres aïnfi répétés, & à [a vüe 
de l’union conftante de ces deux obli+. 
gations , non-feulement placées enfem- 
ble, mais pour ainfi dire au même 
niveau , ne fuis-je pas fondé à faire! 
 Papplication de l’une comme de lau- 
tre pour le Clergé d’aujourd’hui, com, 
me pour ce Clergé primitif? Cela ré-u 
fuite ce me femble inconteftablement 


concorde des Evangiles , ch. $2. art. 24 
Ceux qui n'auront pas ce livre peuvent con- 
{ulter faint Matth. ch. x. v. faint Marce. 
ch. vr. v. 7. faint Luc ch, 1x, v. 1. 2 1e 
y trouveront ces exprefhons, 
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de ces principes admis : que le corps 
Epifcopal repréfente le collége des Ap6- 
tres, que nos Prètres ont fuccédé aux 
Difciples ; que Jefus-Chrift étant la vé- 
» rité éternelle , il eft aujourd’hui ce 
. qu'il étoit hier; & que comme ce qu'il 
: a deffendu ne peut jamais être permis, 
auf ce qu'il a une fois. commandé 
: doit obliger toñjours. 

Je {çai, S. Auguftin me Penfeigne , 
je {çai que le merveilleux des mira- 
cles du Meflie ne devoit pas. être bor- 
né à ce qu’ils avoient de vifble 56 
que cette écorce enfermoit un fens 
“{pirituel (9). Oui: mais ici voudriez- 
"Vous ne trouver qu'une pure & fim- 
- ple allégorie dans l'ordre précis de gué- 


(9) Dominus nofter Jefus-Chriftus ea quæ 
faciebat corporaliter , etiam fbiritalirer vo= 
-Jebat intelligi ; nequ£ enim tantum mira- 
tcula propter miracuËr faciebat : fed ut illa 
quæ faciebat mira effent videntibus , vera 
effent intelligentibus . . Aug. Serm. 44. de 
verbis domini circa initium. VE 
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ri les malaces ? Le pourriez-vous fang| 
donner également atteinte à l'ordre | 
‘de prêcher? L'une & l'autre de ces | 
deux commiffions glorieufes font éma= | 
nées de la même autorité ; adreflées aux !| 
mêmes perfonnes, conçues en termes, 
équivalens, &c tout auffi obligatoires | 
fans autre diflinétion que celle qui. 
naît du plus au moins d'importance | 
de ces devoirs, ce qu'il n’eft point à 
- préfent queftion de péfer Concluez-, 
_ en donc avec moi que fi la prédication: 
de l'Evangile eft de précepte , c'en eft un! 
: auffi que le foin des malades. Ou dites 
que je dois conclure avec vous que la! 
_guérifon des maladies n'étant qu'une 
métaphore qui cache un fens fpirituel 4! 
la miffion Evangélique n’eft de même: 
.que métaphorique & purement fpiris 
- tuelle. | | 
‘Fécond en défaites, ingenieux à les 
‘employer ; vif à les foûtenir ,: direz= 
vous pour affoiblir mon alternative» 
que toutes les guérifons operées par 
Le Sauveur n'ont été qu'un effet ou le 


| 
| 
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témoignage de fafouveraine puiffance 5 


en un mot de vrais miracles > & que 


. parconféquent ces guérifons étant fur- 
naturelles ne prouvent rien en. faveur 


de la Médecine de nos jours dont el. 
les différent totalement 2 
Que les Apôtres ont de même gué- 


-ri les maux corporels par la vertu , & 


au feul nom de leur maître 2 Puifqu'il 


> fufär à S. Pierre pour tirer le para- 


 hrique du lit où il étoit cloué depuis 


huit années de lui dire Ænea fanat te 


» Dominas Jefus-Chrillus , furge & fferne 
#10 & qu'il n'employa que le faint nom 
. de Jefus lorfqu’à la porte du temple 


_il rendit à un malade l'ufage de {es 


+ 


? 


ed 


… jambes; fn nomine Jefu Nuzareni fur- 


ge € ambula. 


_Ajoûterez-vous que les Apôtres après 


. avoir reçu de leur divin maître le com 


mendement de guérir les malades , ne 


M reçurent le pouvoir fur les maladies 


LI 


» 
Fe 
= 


Ÿ 
<e 


qu'avec le pouvoir de chafler les dé 


mons, & qu'ainfi à faire ufage des 
pañités , comme l'on ne péut pas 
Lé 
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dire que les Apôtres ayent délivré les: 
pofledés à l’aide d'aucun art humain, 
on ne doit pas non plus croire qu'ils 
ayent guéri les malades par le fecours 
d’une Médecine naturelle, & confé- 
quemment que le fils de Dieu leur ait. 
ordonné d'employer les moyens ordi-… 
naires, quand il leur a dit cwrate in- 
firmos : d’où il fuit qu'ils ont dû ne 
plus s'appliquer au traitement des ma-, 
lades depuis que les guérifons ontceflé. 
d’être miraculeufes. 

Quoique je ne veuille point vous 
attribuer ces nouvelles Chicanes , com 
me en quelques occafons elles m'ont, 
été propotées de bonne foi par des pers, 
fonnes fort raifonnables, il n’eft point. 
hors de propos d'examiner avec vous s, 
Monfieur, ce qu'elles ont de folide ou 
de fimplement fpécieux. 

Je conviens, & il eft hors de doute; 
que le fils de Dieu étant Dieu com= 
me fon pere, n’a pas eu befoin d’ema 
ployer des remèdes pour guérix les map 
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Jades. Une de fes paroles , le feu! 
mouvement de fa volonté étoit capa« 
ble de produire des prodiges infini- 
ment plus merveilleux. ficut pater f[ufci- 
tat mortuos , G vivificat : fic & filius 
quos vult vivificat. [10] C'étoit par fon 
propre pouvoir, par lui-même qu'il les 
guérifloic : véirtus de 11lo exibat > [ana 
bat omnes [11]. : 

J'avoue encore que les Apotres dé- 
pofitaires du pouvoir de l’homme- 
Dieu, s’en fervoient pour retirer mira- 
culeufement de leurs langueurs une 
infinité de malades. Ils n’attaquotent 


. pas les maladies avec les fecours lents 


ÿ 
C 


[a 


& fucefifs d’une fcience équivoque; 
ils leur commandoient avec empire , 
& elles difparoifloient avec une célé- 


rité qui n’eft jamais le fuccès de Part. 


Celui-ci laiffe ordinairement dans les 
malades quoique guéris des marques 
de foibleffe ou des traces de l’infirmité 
‘pañlée. Le feul Médecin tout puifs 


(xo) Joan. c. v. v. 21. 


(nu) Luc, £a Vis Ve 19% A: NA 
À pe Re APE 10.56 D SORT 24} 
S $ MTS À | 
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_fant a le droit de tout rétabliren uri - 


inftant. 
Ne croyez pas cependant, que ces 


“vérités contrarient celle dont il s'agit, 


à les bien prendre elles lui fervent d° ap! 


- pur Le don des miracles qu’avoient 


les Apotres pour guérir les malades « 


ui 


ne. 


ratifie la deftination , & autorife le“ 
travail de ces Apôtres. Mais elles ne! 
prouvent point qu'ils n’ayent jamais 


mis en œuvre aucun des moyens com- 
muns , quand ils n’étoient point inf- 


_- pirés de recourir à la puiflance furna-" 


- turelle. 


Doit-on par exemple , croire que” 


St. Luc Médecin de profeflion ait 


.toûjours négligé les lumières qu’il pou- « 


voit trouver dans fa fcience , pour n'u= 
fer que de lautorité attachée à {on ! 
Apoftolat ? Puifque nous voyons que 


nl 


À 
| 


2 
: } 
‘| 
S 


‘le Docteur de la grace ne fe prévaut : 


: point du don qu’il avoit des miracles 
pour guérir Timothée ; ce Timothée 


. qu'il appelle fon fils bien aimé [12] , fon” 


(12) 1, Timot, Co Jo Ve à; 
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«fils très-cher , (13) en qui il reconnoït 
des graces extraordinaires prévues par 
des Prophêtes & accordées fuivant une 
révélation prophértique [14], car vous 
fçavez , Monfieur, que St. Paul voyant 
“ce Difciple attaqué d’une incommodité 
qui l'empêchoit de rendre à l'Eglife 
tous les fervices dont il étoit capable , 
ne lui dit point de demander où de 
‘rechercher fa guérifon par des voyes 
divines, mais quelque intéreffante que 
fut la conjoncture , il ne lui donne que 
le confeil qu'il devoit attendre de la 
Médecine humaine. Noli adbuc aqua 
bibere fed AModico vino utere, propter 
flomachum tuum , G frequentes tuas 11 
firmitates [15]. C'eft la remarque de St, 
:Thomasnotandum.ef} quod fanabat Pan- 
Jus infirmos & mortuos fufcitabat , € 
© samen Timotheum curat confilio Medi- 
cine. Per quod datur intelligi quod non 


{13) Timor. c. 1. v. 2. de. 

(x4) Epift. 1. ad Timot, ç. 1» Vo 18e 
ŒV. Ve 14. | 

(15) 3. Ad Timot, c, v, ve 234 


ESA OM AL TITRE 
ad omnes utebatur miracalis, [ed ILE | 
do expediebat propter fidem vs | 
Suivons Pefpèce d'ouverture que 
donne cet exemple pour chercher dans! 
celui de Jefus-Chrift de quoi nous in 
truire. Et comme votre Médecin me “ 
paroît le plus difficile à fe rendre , op- « 
pofons lui des Médecins autant que nous 
pourrons. 
Le feavant [ mais trop hardi ] Bar- # 
tholin dans un commentaire qu'il a 
fait fur les paralitiques de l'Evangile , 
ne rapporte leur guérifon qu’à des cau- “ 
fes purement naturelles [17]. Ader fou- 
tient qu’elles font toutes miraculeufes , 
& d'autant plus que les maladies étoient 


DR SE D 


(16) Divi Thomæ Adquinatis |, &c. in 
Beati Pauli Apoftoli & Commentaria, &c, M 
‘in-fol. Paris ex GE Girault 15 8. fol N 
.+CCxx1x. verfo. À 

(17) Cet ouvrage de Bartholin , eft par: M 
mi d’autres dans un livre intitulé Fafciculus 

: quintus opufculorum quæ ad hiftoriam ac 
… philologiam facram fpeétant in-8°, Rotero= 4 
ami 1694% 1 119 
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incurables d’elles-mêmes (18), Ronf 
“d’accord avec Ader fur la puiffance illi- 
mitée du guérifleur , reconnoit en lui 
un Créateur qui a tout droit fur fa 
Créature pour la réformer à fon gré, 
& il convient que les guérifons qu’il 
‘a opérées font autant de vrais mira- 
cles. Mais il fait une obfervation qui 
Jui eft particulière : c’eft que fi dans 
la plüpart de ces guérifons , Jefus- 
Chrift na voulu laiffer voir qu'une 
volonté de fouverain , dans d’autres 
il femble avoir voulu ( pour ainfidire } 
fe rapprocher de nos ufages , en em- 
:ployant comme nous des caufes fecon 
\ des aded at , dit cet Auteur en par- 
 Jant de Tobie nobis viam quandaï cu- 
randi calligantes oculos aperuiffe videatur. 
ce qu'il prouve encore plus en détail 
l’occafñon de l’homme né ave ugle 


(18) Guillermi Ader Medici, enarra: 
tiones de ægrotis & morbis in Evangelio , 
opus in miraculorum Chrifti Domini am- 
” plitudinem Ecclefiæ Chriftianæ elimatume 
Tolofe 1627, 


= 
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(19) ,je ne m'attache qu’à la dernière 
réflexion du Médecin Ronfl', qui me 
paroît n’offrir rien de répréhenfible & 
ni détourner le fens littéral de l'Evans 
gélifte. | 
Pourquoi ne dirois-je pas en effet 
que Jefus-Chrift peut bien dans quel= 
ques occafons s'être propofé le double 


(19) Quid demum de cœci nati oculis: 
fmigmate ex fputo.& terra illitis cenfebi! 
mus ? Quod eft divinitatis plenum , &c in=| 
ter miracula maximum cenfendum , ita ta- 
men cum naturæ arcanis conjunétum efle! 
voluit naturæ parens , ut non prorsbs extrà 
limites ejufdem poftum videri poffit :.Si 
quidem fi terrarum varias differentias expen= 
damus , videbimus ex üfdem non nullas 
_effe quæ oculariis medicamentis conveniants! 
& quæ jam longo ufu in Collyria recepta 
fint.... quod fi quis falivam hominis (ut, 
quæ difcutit & abftergit & fuggillata de 
leat) accipiat non aberrabit à vero, &c." 

Balduini Ronflei Epiftolæ Medicinales: 
ÆEpift. s0. cui titulus non nulla in Sacral 
-Scriptura quæ artem Medicam concernunt 
ad naturales rationes ut cumque redci| 
pofle, | 
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deflein de faire éclater en [a perfonne les. 
œuvres de Dieu , par le merveilleux 
des guérifons & d’infinuer lutilité des 
remèdes par l'emploi des chofes qui 
ÿ avoient quelque rapport ? Difpofant 
ainfi d’un côtéfes Apôtres & leur fuc- 
cefleurs aux moyens naturels , & pré- 
parant de l’autre les peuples à voir 
fes fuccefleurs ufer des remèdes con- 
Venables , quand les miracles ne le 
feroient plus. Il ne faut donc pas (ce 
me femble), parce que les guérifons 
de Jefus-Chrift font de vrais miracles 
en conclure qu'il n’ait voulu donner 
à fes Apôtres que des leçons de cures 
miraculeufes, & qu'il leur ait défendu 
dufer en 75e les malades des 
moyens que la nature fournit pui 
qu'il ne les a point exclus lui-même 
& que nous avons plufieurs exemples 
dans l’Ecriture , qui prouvent cette 
union des voyes miraculeufes avec Pu- 
fage des remèdes connus en Médecine. 
Creft ainfi que l’un des premiers Ar- 
Changes exprefément envoyé de La part 
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de Dieu vers Tobie pour le guérir, ere 
ploye contre la cecité du pére le fiéll 
d’un énorme poillon que le fils avoit 
aporté de fon voyage par le confeil 
du mème Archange. Le miracle éclate! 
dans toute cette hiftoire , & le mo” 
yen naturel paroît dans l'application! 
du fiel de Panimal & dans le délar! 
du fuccès. Car il eft rapporté que le 
remède n’eût fon effet qu'après uriel 
demié-heure ; & qu'alors il fe détacha! 
des yeux une peau qui les couvroit 
auparavant, Il eft d’ailleurs familiet| 
en Médecine de fçavoir que le fiél 
de divers Animaux & de quelques 
Poifons en particulier ef crès-pro pré) 
à éclaircir la vüe, au bien qu'à ré 
parer le défordre de cette organe. Ga 
_Jien ne l’a pas ignoré , Pline nous le 
confirme. Ronff que je viens de citers 
fait une curieufe analife de plufieurs. 
efpèces de fiels. Et lon trouve cette 


(20) Mifit me Done ut curarem 4 
Tob. C+ XII, Vs 14e NW ) 
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Wéité fouvent répétée dans le petit; : 
mais bon livre d’Habdarrahm (21). 

C'eft ainf qu'Ifaie chargé de la part 
de Dieu d'accorder aux larmes & aux 
picufes difpoñitions du Roi Ezechias. 
quinze ans de vie , fut obligé fuivant 
la remarque de St. Auguftin , de con- 
fiimer fa promelle par un prodige ; 
qui rafflurât Le malade contre la crainte 
de la mort annoncée d’abord. Mais 
ce Prophète ne fe fervit pour diffiper 
le mal même que de moyens qui en- 
core aujourd’hui font employés par les 
Praticiens &c. ont été recommendés par 
Galien (22). 
| » (21) De proprietatibus ac virtutibus Me 
dicis animalium , platarum , ac gemmarum 
Traëtatus triplex auttore Habdarrahmano 
&c. i in-12. Paris 1697. chez Cramoifi. 

» (22) Galenus fecundo de arte curativâ ad 
Glauconem cap. 7. voyez dans Valefius de : 
Sacra Philofophia cap. 42. pag. 210 & 2114 
édit. 1æ. Les raifons qui l’ont déterminé à 
Croire que cette guérifon de Tobie n’a pas 
fté fimplement miraculeufe, Il y fie aufl 


1 
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C'eft ainfi que lés Sr. Melaine (33 ïl : 
Eloi (24), Gerard Apôtre de Hongrie! 
Evêque & Martyr (25) ; St. Gregoire, 
de Tours (26), & beaucoup d’autres! 
lors même qu’ils obtenoient pour des! 
malades une guérifon ‘miraculeufe nel 
laifloient pas de faire ufer des remèdes} 
naturels. Leur humilité , j'en conviens 5" 
imaginoit cet expédient pour fe set 
à couvert de la gloire des miracles sw 
mais y auroient-ils eu recours fi l'ex* | 
pédient meût été ni convenable nil 
licite. x 
Jai cependant des preuves plusll 
formelles que le précepte de guéris 
les malades adreflés par Jefus-Chrifts 
aux Apôrtres, doit s'entendre litrérale=, 


_bflez au long de lefpèce de ne d'où, 
le fiei fut tiré, & conclud : itaque Omnia 
hæc per naturales caufas evenerunt ob} 
permiffu tamen Dei. 
(23) Vie des Sts. de Baillet 6. Ron 
_ (24) Vie des Saints en Décembre. LA 
. 25) Vie des "Saints 24. de Septembre 
. {26) Vie des Saints le 17. de Novenis 
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ent & non dans un fens figuré ; 
& qu'il n’exclue point l’ufage des re- 
mèdes de la Médecine. Mais je vous 
garde ce trait jufqu'à cé que j'aye 
parlé des guérifons opérées durant les 
tems apoftoliques. Qui plus eft, puif- 
que vous ne défaprouvez pas le pa= 
pillonage de mes Lettres, je vais infé- 
rer avant Particle des Apôtres & en 
guife d'épifode épiftolaire , ce que jè 
lifois il ny a pas long-tems au fujet 
du poiflon qui fit une auffi grande peur 
au jeune Tobie. Je vous laifle au fur- 
plus une petite liberté de croire ou non 
ce que j'ai lu. 

: Il n'eéft pas ‘commun de trouver 
dans les fçavans les difpofñtions où étroit 
St. Auguftin ; de préférer avec humi- 
lité l’aveu d’une fage ignorance à 
loftentation d'un fçavoir faux ou té- 
méraire : magis eligo , difoit ce Doc- 
teur dont lés vives lumières ont fait 
l'appui & l'ornement de lEglife , 
Cautam ignorantiain confiteri, quan fal= 
% fcientiam profiteri (27), &il dons 


(27) Aug. Epift, 78 in fine, 
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noit à tous ces avis falutaires : meliu} 
ef} dubitare de occultis quai litigare de . 
incertis (28). Que d’interprètes cepen- 
dant font de vains efforts pour dévi-W 
ner dans les faints écrits, ce qu'ils n’y 
| devroient que révérer comme des mif-\ 
tères utilement voilés ; & qui fuentw 
- pour ainf dire dans la pénible difcuf- 
fion de faits obfcurs , fans que l’ef=u 
prit ou le cœur en deviennent meil- 
leurs , de faits qui ne nous importe: 
point de déveloper, puifque le premiers 
Auteur en conduifant la plume desk 
Ecrivains , les leur a fait fupprimerm 
par des vües de fagefle ; de faits donté 
on peut dire avec le même St. Auguf 
tin: vix fortaffe a manfuete quarentibuss 
à contentio[e autem certantibus nunquanis 
invenitur (26). Que gagnerons-nouss 
par exemple du côté des mœurs à 
fcavoir plus pofitivement qu'on ne 
le fçait, par qu’elle faifon de l'années 
_ (8) De Genef ad litteram L. 8. c. $# 
(29) Ibid. de Gen, ad litt, L, 3. c. 54 
Faulo poft. EL: 


XIVII. LeTrRE, 265$: 
Ée monde a commencé» Durant comM- 
bien de tems Adam & Eve perfévere., 
> sent dans l’érat d’innocence > Où Adam 
a été mhumé ? De quelle taille il étoit: 
.s il y avoit dans le Paradis terreftre des 
plantes venimeufes > Si ce jardin ( vé- 
ritable Elifée) fub te encore» Qu’elle 
Marque avoit Caïn, pour être recon_- 
nu des autres: homines >: Toutes ces 
queftions cependant &_ plufieurs ame 
tres plus curicufes qu'utiles out occupés 
un, Auteur jufqu'à lui fournit deue 
“volumes Go) ; & par .comb: en d'au 
frivoles {crutateurs n°a.r1 
 Jgnorons s’il Le EN fans h 
“regrét, ce que nou: pourrons isnorer 
fans danger; appliquons c cette séfluxion 
générale à l'hiftoire particulidee 4 à 7 
on de Tobie , que PEce. | 
ne nomme point , .& dont : 
re qu’ une forte de defer 


. (30) Line hifloriques &r+ - 
de Plutarque & de Pod OtÈ » 
fes matières de littérature f2.: TE 
in-8°, Amft. 1733. 

…  Zome IL. 
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Le Pere de Neuville Jéfuite (31) , 
qui a trouvé dans la famille des 
Tobies le modèle des familles chré- 
tiennes, & qui le leur propofe à #ni- 
ter , s'exerce à découviir quel étoit 
ce poiflon anonime qui fe jetta fur le 
jeune Tobie pendant qu'il lavoit fes 
pieds dans le fleuve du Tigre. Pour 
pouvoir en déterminer la nature avec 
quelque vraifemblance, diril, il faut | 
en trouver un qui ait toutes les qua- 
lités fpécifiées dans le texte 1°. qu'il 
{oit aflez vorace pour ofer attaquer uñ 
homme 2°. aflez grand pour le pou- 
voir 3°, qu'il ait des ouies , 4°. qu'il 
git des nageoires & des écailles, puif- 
que fans cela Tobie , qui mangea de” 
fa chair l’auroit regardée comme im- 
monde 5°. que cette chair foit vérita=, 
blernent bonne 6°, que fon fil foit. 
(3) Modèle des familles chrétiennes , off 
le Livre de Tobie avec des Réflexions mo 
rales fur tous les verfets, & des notes:cris. 
tiques par le P. de Neuville Jéfuite, in-24 
Paris 1724. 1 : | F0 


* 
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propré à guérir les tayes des yeux. 
Or le brochet a toutes ces qualités , 
& il les à feul entre les autres efpé- 
ces de poiflon qu’on imagine. La fe- 
conde &c la quatriéme manquent au 
Callionimus la troifiéme & la quatrième 
à lEturgeon ; la troifiéme à la Baleine, 
G la cinquiéme au Crocpdile. Refte 
donc à en demeurer au Brochet. Quoi- 
que j'abrége beaucoup, je ne m'é- 
carte pas du commentaire. Il eft ingé- 


nieufement expolé ; mais en eft.ce aflez , 


ou fi vous voulez , que peut-il avoir 
de plus folide dès que ‘le texte facré 
ne le fournit pas tel qu'il eft, je Pa- 
bandonne à votre critique (32) & je 
ne m'y fuis propofé que de rendre ce 
que j'ai l'honneur de vous écrire moins 


-énnuyeux par une certaine variété. Me 


la reprocher donc comme un défordre 


ce ne feroit pas m'attaquer du plus 


foible coté, je pourrois le défendre, 


G2) Voyez Dans Valeñus de facra PHi- 


| jofophia cap. 24, Ce qu'il dit du poiflon de 
Tobee, 


M 2 
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car enfin n'ayant qu’une thèle à rem= 
plir ou fimplement à foutenir certe vé- 
rité que les Clercs peuvent être Mé- 
decins , je trouverois bien ennuyeux 
de joindre bour-à-bout toutes les preu- 
ves dans un ordre fcrupuleufement 
méthodique ou clafliquement hériflé 
de fçavance. Cloué fur ma route uni- 
forme & méfurée je parviendrois à 
prouver mon fujet. Mais en ferois-je 
bien avancé , fi l'ennui empêchoit de 
lire mes preuves ? Je ne fuis donc pas 
‘convaincu que les petits écarts où je 
me jette foient des défauts , & dès- 
lors je ne promets pas de m'en cor- 
riger. Mais de celui-ci je reviens aux 
miracles des Apotres. 234 
Leur certitude eft inconteftable , « 
mais eft-:l auffi certain qu'ils ex. 


duoient alors, & qu'ils ont dû dansh 


t 


La fire exclure toute autre façon non w 
miraculeufe de guérir les maladesèm 
Loin d’en convenir, je foutiens que ces fe 
miracles fimplement accefloires A 
guérifons, n'y étoient ni effentiellez" 
ment attachées , ni même néceflairessh 

l 
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œu’autant que le befoin de l'Eglife 
de demandoit, eu égard au tems & 
aux circonftances de fon établifisment. 

Les maximes dont Jefus-Chrift ve. 
noït inftruire le monde étoient trop: 
oppolées à celles que la corruption 
de fes habitans y avoit introduites , 
pour être reçues fans obftacles, & 
adoptées fans que des prodiges annon- 
çant l’autorité du nouveau légiflateur 
formaffent un preffant motif de cré- 
dibilité wiracala prius quam crederet 
mundus neceffirta fuife , at crederet mun. 
dus (35), dit S. Auguftin , de forte que 
les'miracles de ce tems-là étoient auf 
propres à favorilerla miflion du Mef- 
fie, qu’à lui fervir de témoi gnage, Mais 
comme il n'eût pas, fufñi au Sauveur 
du genre humain d’étonner les efprits : 
par de grandes actions, qu’il impor- 
toit beaucoup plus à fon amour de gag. 
ner les cœurs par les avances d'une 
charité bien faifante, enfin parcequ'il 
ne devoit point avoir une bonté fans 


FA G3) Aug. L, 22, de Civit. Dei cap. 
| | M ; 
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puiffance, ni une puiflance fans bots 
té, il choifit pour fujet ordinaire de fes 
_ miracles le rétabliffement de la fanté des 
hommes & il le prouve d’une manière 
furnaturelle & divine. | 

Telles ont été les caufes des mira= 
des dans le premier âge de l'Eglife, &c 
les raifons pourquoi ils étoient aflo- 
£iés aux guérifons. 

Mais depuis que la foi ef Jefus- 
Chrift ainfi fondée fur une infinité de 
merveilles eut été répandué & affere | 
mie dans lPunivers, les miracles qui 
d’abord avoient été fi fréquens devin- 
rent plus rares , parce qu'ils étoient 
néceflaires comme S. Auguftin La ob. 
fervé (34). Accepimus majores nofiros 20 
gradu fidei quà à temporalibus ad ater- 
pa confcenditur , vifibilia miracula [e- 
quutos efe, per quos id aûum ef nt, 
meceffaria non effent pofleris, cum enim. 
Ecclefia catholica per totum orbem difu-, 


(32) Aug. Serm. 88, tom, 5. Lib, den 
yera religione N?, 47. ; x 
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fa atque fundata fit dc. I en à été 
de lEglife,. dit un autre Pere (35), 

comme des arbres nouvellement plan- 

tés. Il faut à ceux-ci des. foins que 

d’autres plus anciens ne. demandent 
point : on les arrofe pour en aflurer la 

reprife ; mais ont-ils pouflé des racines 

æen état de les faire déformais véjetter 
par eux-mêmes; on leur rétranche ces 


premiers arrofemens dont. ils peuveñr 
fe pañler. L'Eglife encore foible en naif- 
fant, & pour ainfidire mal affermie 
fc ces fondemens ,: a de même eu be- 
foin que divers coups d'éclat lui fer- 


(35) Super ægros manus imponént:, 8e 
“benè ‘habébunt numquid fratres mei, quia” 
figna ifta non facitis minimè creditis ? Hæc 
néceffaria in exordio Ecclefiæ fuerunt ; ut 
enim ad fidem crefceret multitudo creden- 
_ tium, miraculis fuerat nutrienda. Quia nos 

. cum arbufta plantamus , tandiù eis. aquam 

infundimus , quo ufque eà in terrà jam 
*'coaluifle videamus : & fi femel radiceni fif- 
. cærint irrigatio ceflabit.. Greg. Papæ homil. 
N 29. in Evang. poft. init. 

. M4 
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viflent d'introduction , & que la puif. 
fance de fon légiflareur tranfnife aux 
ouvriers qui devoient perfeétionner cet 
ouvrage, parut dans les miracles qui 
Jes failoient admirer, C’eft pourquoi 
ces miracles ont duré tout autant qu’ils 
ont été nécellaires aux defleins de Îa 
Providence, attentive à lPétabliffement 
V& aux progrès de fon Eglife. Par une 
fuite de cette divine œconomie; #04s 
“voyons , dit Fontenelle , que jamais les 
démons n'ont eu tant de pouvoir , ni 
fait tant de choles furprenanres que: du 
tems de Jefus-Chrift & de fes Apres: 
@ que quand Dieu a permis aux démons 
de faire des prodiges , il les 4 en inême- 
tems confondus par des-prodiges plas grands 
(36). Nous avons des témoignages non 
feulement de S. Luc dans le premier 
fiécle, maïS encore de S. Juftin, de 
S, Irenée & de Tertulien dans le fe- 
cond , d'Origène dans le troïfiéme & 
de ladtance dans le quatrième qu'un! 


î 


(36) Hifloire des Oracles ch. s. vèrs le » 
milieu p. 259. édit. de Londres 1710. 
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fimple’Chrétien le premier venu fai- 
foit fuir les démons en les conjurant 
par le nom de Jefus -Chrift. Mais 
quand une fois la réligion chrétienne 
fut établie & révérée le pouvoir des 
miracles fâns cefler, puifque les hif 
toires les plus autentiques nous en at- 
teltent dans tous les âges, fut néan- 
moins plus rarement accordé , parce 
qu'il étoit moins néceflaire, On vit 
conféquemment moins de guérifons 
miraculeufes que dans les premiers 
tems. Les chofes rentrerent dans l'or- 
dre naturel, & les remèdes furent de 
nouveau mis en ufage dans le traite- 
ment des malades; avec cette confor- 
mité, que comme dans les premiers 
fiécles les miracles n’excluoient pas 
toûjours les médicamens, dans les fié- 
clés poftérieurs, le recours à la Mé- 
decine n’a pas non plus toûüjours ex- 
“lu les miracles que la confiance en 
Dieu méritoit. Comme l’on voit dans 
la légende des SS. Freres Côme & Da- 
mien en particulier, Ces Médecins cé 


M 5 
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lébrés avec tant d’éloges par les Peres 
Grecs, guérifloient des maladies de 
leur nature imcurables autant par une. 
vettu fupérieure que par l’éficace des 
remèdes. 

L’Argument qu'on voudroit trou- 
ver dans le concours des miracles unis. 
aux guérifons pendant les tems apofto- 
liques, n’eft donc qu’un prétexte vai- 
nement imaginé , pour détourner les 
ÆEccléfiaftiques ‘de la pratique de la. 
‘Médecine. Puifque felon l'explication. 
des Docteurs de lEglife, Jefus-Chrift 
s'eft propofé dans fes miracles des 
arotifs tout-à fait indépendans de l’or-. 
dre donné à fes Apôtres de guérir les! 
malades. ë 

Il en eft de même de la durée de” 
ces miracles que de leurs motifs. Elle 
d'a rien eu de commun avec la du=* 
tée des guérifons. Car fi les Apôtres, 
& ceux qui les ont remplacés avoient" 
dû ceffer de fecourir les malades auf 
fitôt que les miracles n’ont plus fé 
condé leur charité, ils auroient aulili, 


Î 
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dû fe taire dès que leur voix n’a plus 
‘eu la même force, que la grace eft 
‘devenue le plus rare fruit de la pa- 
role, & qu’on a ceflé de voir les 
peuples fe convertir à Milliers à la 
fuite de quelques predications; puif- 
‘qu'il ne paroïît aucune diftinétion en- 
tré les déux préceptes, & que Jefus- 
‘Chrift enles donnant conjointement, 
ma point expliqué que l’un dureroit 
‘jufqu'à la fin des fiécles, tandis que 
Fobligation de l'autre cefferoit ‘bien- 
tôt après. 

On ne peut conféquemment allé- 
guer la ceflation de certains miracles 
‘comme une folide raifon contre les 
Prêtres Médecins, où ïls peuvent la 
faire valoir à leur tour contre les Prè- 
tres prédicateurs. 

* La fingulière parité qu’on fappofe 

entre la puiflance accordée furles dé- 
mons, & le don des guérifons, d’où 
l'on -inféreroit que la première de ces 
conceflions étant furnaturelle , la. fe 
conde -doit l'être auf, ee peut dé. 
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fig ei une VA leci ne laborieufe ou-com- 
dis-je n’en mérite 


* : LA 
munie. Cette parité 


: 
L 2 
p?s RS Ve nom. Par l’exttême | 


différence de lune À l'autre de ces 
puiflances. Cette différence eft fenfi- 
ble dans les termes des préceptes & 
dans leurs circonftances : mais furtout 
dans la nature même des chofes come 
mandées : la délivrance des pofedés 
ne pouvant jamais être regardée com- 
me produite par des effets naturels 
(37), ce qu’on ne dira pas de la gué- 
rifon des malades, 


Voulez-vous une réponfe claire. & 


plus précife 2 Vous la tronverez dans 
la réponfe que Jefus-Chrift fair au 
Docteur de la loi, qui lavoit inter- 
rogé. Il lui fpécifie les vrais & ordi- 
naires remèdes de la Médecine, en 
parlant du voyageur forti de Jérufa- 
em pour aller à Jérico bleflé par des 
voleurs , négligé par le Prêtre & le Le- 
vite, fecouru charitablement par un 


37) Matth. c. xvrr. v. 20. hoc autem 
genus dæmoniorum non ejicitur , êtes 


2. 


ï 
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$Samaritain, Or cet oïdre qu’il donne 
au Docteur d’imiter ce Samaritain , il 
le donne à chacun de nous , ainfi 
qu'Amolon Archeyêque de Lion la re- 
marqué (38). 
. Relifons enfemble ce trait de la vie 
du Sauveur; je vais le rapporter en 
entier, afin de vous épargner la peine 
dele chercher ailleurs, & par là d'in- 
térrompre la lecture de cette lettre. 

_» Tandis que Jefus inftruifoit fes 
5 difciples, un Docteur dela loi fe 
3 levant lui dit pour le tenter : Maître 


(38) Ipfe enim verus & pius ille Sama 
Titanus... Tantæque mifericordiæ , & pie= 

tatis fuæ nos imitatores efle defiderans, is 

fine hujus parabolæ unicuique noftrum dicit 
vade , & tu fac fimiliter manifeftè often- 
dens ; illum verum effe proximum fratri ; 

illum verè efle imitatorem fui >; Qui frater- 

mis neceffitatibus atque infirmitatibus promp- 

tà pietate & compaflione fuccureret … ‘. 

Epift. 2. Amolonis Archiep. Lugdunenfis 
ad Gothefcalcum ann. ch. 850. rapportée 
dans le fupplément des anc, Conciles da 
irmond , pag. 143: çol. Ie 
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32 


fon chemin à l'endroit où étoit cet! 


_æ que faur-il que je falle ‘pour poffe- 


, der la vie éternelle? Jefus lui repon- 
dir: que porte la loi? Qu'y lifez- . 
vous? Il lui dit: vous aimerez le 
Seigneur votre Dieu de tout votre, 
cœur , de toute votre ame & de. 
routes vos forces, & de tout votre 
efprit , & votre prochain comme 
vous-même. Jefus lui dit: vous avez 
fort bien répondu, faites cela, & 

vous vivrez. Mais cet homme vou« 
lan faire paroître qu'il étoit juftes 
dit à Jefus : & qui eft notre pros 
chain? & Jelus prenant. Ja parole 
lui dit: Un homme qui defcendoif 
de Jérnfalem à Jérico , tomba eme 


“tre les mains des voleurs qui le déé. 


pouillerent , le couvrirent de playes, | 
& s’en allerent le laïffant à démi 
mort. Il arriva enfuite qu'un Pré-| 
tre defcendoit par le même. chemin, | | 
lequel l'ayant apperçu , .pañfa outre, | 
Un Lévite qui vint aufli au même 
lieu, l'ayant confidéré , pafla outre 


l 


encore, Mais un Samaritain palfant 
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5, homme & l'ayant vû, il en fut tou: 
>» Ché de compañfion , il s’approcha 
# donc de lui, il verfa de l'huile & 
>» du vin dans fes plâyes, & les ban- 
» da; Payant mis fur fon cheval il 
» l’emtmena dans l’hôtélerie, & eut 
» grand foin de lui. Le lendemain 
» en s’en allant il tira deux deniers 
» qu'il donna à l'hôte& lui dit ayez 
» bien foin de cet homme» & tout 
» Ce que vous dépénferez de plus 
5» Je vous le rendrai à mon retour. 
» Lequel de ces trois vous femble- 
» til avoir été le prochain de celui 
|»; qui tomba entre les mains des vo- 
_» leurs? Le Docteur lui répondit : 
» celui qui a exercé la miféricorde 
» envers lui. Allez donc, lui dit Je- 
5» fus, & faites de même, 

“Je ne fuis nullement en peine que 
® yous n'ayez plus d’une fois faifi dans 
. cet Evangile ce qu'il a d’inftructif & 
- de propre à nourrir en vous le double 

amour qui y eft recommandé. La pro- 
. fufñon de vos charités m'en aflure ; & 
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j'ai B-deflus plus d’un témoignage: de 


vos vaflaux qu’elles ont fécouru. Maïs 


j'ai lieu de penfer que vous n’avez 


fait aucune attention à ce qui regar- 


de la Médecine, foit pour ne pren- 
dre pas pour elle lintérêt que je prends; 
foit fimplement parce que tous les 
hommes ne regardent pas un objet du 


même côté , ou n’y voyent pas la: 


même chofe. Trouvez donc bon que 


je vous rappelle ce qui me paroit ef- 


fentiel à mon fujet dans la leçon. du : 


Docteur de la vérité. 
Sous les engageans détours d’un et 


tretien patétique, il enjoint à un Pré-. 


tre de fecourir les malades. Mais com- 


ment> Eft-ce par la feule impofñton 


des mains, & en miniftre du Dieu # 
qui commande de êtres les moins 


fenfiblesà Non :il lui preferit en dé- 
tail des Rat réguliers & l'ap 


4 


si 


plication des remèdes, qui encore à $ 
préfent font d’une utilité reconnue , & M 
comme tels inferés dans nos difpenfai- 
res, fous le titre honorable de baume 1 


ge l'Evangile où baume du Samarit ain, 


Fri 


2 


XVIH. LETTRE» 28r 
Que ne me promets-je point d’un 
précepte fi folemnel pour animer le 
zéle du Médecin charitable ! hoc fac 
Gr vives lui dis-je avec confiance , 
ou plutot Jefus-Chrift lui-même vous 
le dit, Si vous ne voulez pas écouter 
les hommes, écoutez au moins Dieu 
qui vous parle ; & tous ne doivent-ils 
pas avouer que l'exercice de la Mé- 
decine loin d’être inaliable avec l’état 
Eccléfiaftique, fait une partie de fes 
devoirs? puifque l’oracle éternel là 
ainfi décidé, & qu'en reprochant au 
Prêtre & au Lévite d’avoir manqué 
de charité, il éclaircit le précepte qui 
les y dd 

. Je dirai donc plus HAL HER que 
jamais à tout Eccléfiaftique qui vou- 
dra m'écouter, Qui que vous foyez 
Prêtre ou Lévite , engagé dans les 
ordres fupérieurs , ou feulement ap- 
pellé à remplir les emplois fubalter- 
nes., gardez-vous de mériter les juf 
tes reproches que s’attirèrent ces Mi- 
niftres de la loi ancienne, lorfque par 
ie criminelle indifférence ils mécon- 
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nurent leur prochain en la perfonné 
du voyageur bleffé. Ne vous y trom- 
pez pas, la miféricorde eft une dette 
que la nature a contractée, & non ut 
fervice arbitraire, Imitez le zèle Sama 
ritain , comme lui rendez à vosfreres 
malades les foins que leur état exige- 
ra. @ tu fac frmiliter. Que les dif- 
cours indifcrets des perfonnes trop peu 
mftruites ne ferment point votre cœur 
au miférable , & n’arrêtent point votré 
main prête à les foulager. Nul motif 
humain ne doit prévaloir dans votre 
efprit, & lui faire perdre de vue ces 
_récompenfes éternelles ; ce poids im- 
menfe de gloire promis à la charité. 
Que fi au contraire une molle délica: 
tefle, la dureté d'entrailles qui carac- 
térife limpie (39) , les préjugés de 
lignorance , la crainte de vous diftin- 
guer, les artifices de la jaloufie l'ems 
portent dans votre efprit fur toutes res 
" 


(39) Vifcera’ impiorum crudelia .:, 2 | 
Nerb. C+ Xl. V. J0e k 
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exhortations, ah! redoutez les vifs ré 
proches que le Seigneut fait par l’or- 
gane d’Ezéchiel aux pafteurs merce- 
Maires , de n'avoir cherché que leur 
avantage particulier , & non celui 
du troupeau commis à leur conduite; 
de s'être nourris de fon lait, de s'être 
couvert de fa laine , d’avoir égorgé ce 
qu'il y avoit de meilleur, & de n’a- 
voir point rempli leurs principales obli- 
gations à l'égard des malades, Va 
Pafloribus Ifraël.., quod infirmum fuit 
mon confolidafis ; &'quod agrotum ven 
fanaflis, quod confra@lum eff non alli- 
gaflis rc. (40). Ve formidable dit pour 
nous felon la remarque des Conciles 
Gi), & qui doit nous faire trembler 
affud ve pro maledito poni & paflorum 
nomine nos fignificari , quis non intelligat à 
3 | $ 


" (40) Ezech. c. xxx1v. v, 4.9. &c: 

" (41) Saint Profper de vita comtemplaz 
tiva cap. xx1. cité dans le Concile d’Aix- 
H-Chapelle. en 816. ch. 31. Zuétuofa 
defcriptio carnaliter viventium Sacerdotum..i 
GConcil. Sirmond. tom, 2, p. 358 
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Répondra von que cet endroit de 
lEcriture renferme un feus différent 
du fens littéral ! Je le veux , je n'en. 
ferai pas moins recevable à y trouver 
la preuve de ces deux vérités capitales : : 
le foin des ouailles malades a toüjours 
regardé les Pafteurs. Et ce foin confif. 
toit fouvent dans la pratique de la 
Médecine ordinaire : fans quoi le Pro- 
phèête auroit à tort reproché aux Pal 
teurs négligens de ne s'être point ap 
pliqués à la guérifon des malades , &! 
de ne la leur avoir pas procurée par des | 
voyes extraordinaires, Ceux-ci fe fe-» 
roient aifément juftiñiés en répondant , + 
qu'ils n’étoient pas chargés d'exercer. 
la Médecine, & nullement refponfa| 
bles de n'avoir pas fait des miracles, 
puifqu’ils ne dépendent que de Dieu. 
feul qui n'en accorde le privilège” 
que quand & à qui bon lui femble. Û 
Je pourtois fortifier mon opinion par, 
bien d’autres moyens. Mais n'eft- cle 
pas aflez appuyée de toutes parts. Eth 
par où attaquer notre Médecin? # 
J'en trouve les fondemens jettés en! 
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toutes les réligions, l’établiflément chez 
tous les peuples, la durée dans tous les 
fiécles. Le bien public la demande , 
d raifon lautorife , les puiflances 
la foutiennent , la jaloufie fombre , 
aidée du fordide intérêt , la jaloufie 
ne trouve à lui oppoler que des dif- 
ficultés fivolés: : qu’enfanterent li igno- 
ance & les préjugés : je crois les avoir 
diffipées avec une évidence À laquelle 
j'efpère que vous ne vous refuferez pas 
poses 

| Si jene puis avoir le même fuccès 
rés de tous vos hôtes , veuille le 
Ciel qui connoit la droiture de mes 
intentions, les bénir & rendre nos 
lettres utiles à d’autres. Je lui fais 
une feconde demande , je le prie avec 
une ardeur bien FACE d’infpirer à des 
perfonnes plus intelligentes que moi 
de perfectionner cet effai. La richefle 
& Fimportance du fujet méritent bien 
que des mains plus adroites le retou- 
chent | & lui donnent tout le relief 
qu'il doit avoir. Je ne connois aucun 
Auteur qui l'ait bientraité, moi-mê- 
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me je ne lai pas expofé dans touté# 
fon étendue, ni dans toute fa force, 
je fuis trop éloigné des fecours né- 
ceflaires , il faut des talens dont je 
manque. Mais ce que j'en ai dit , peut 
au moins infpirer à de plus ME 
de réformer ou compléter ce que j'ai 
ébauché. Que défirai-je & que me fais 
_ je propolé que l'avantage de mes fres | 
res ? De quelle main qu’ils la reçoivent. 
_ÿen ferai charmé loin de lenvier ». 
puifque je n’ai point eu d'autre but! 
que cet avantage public. Pour le pro= 
curer felon mon pouvoir jai inféré 
dans mes lettres bien des chofes que 
vous-fçaviez déja fans doute, maïs 
que beaucoup d’autres peut-être né 
fçavent pas. C’eft encore par le mé: 
me principe que je vous prie de répans, 
dre-nos lettres afin qu'elles produifent 
ailleurs le bon effet que j'ai d’ abord. 
cherché autour de vous. # 


Je fus. ‘4 
MONSIEUR, fil 
Votre Très , &o 
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SOMMAIRE. 


Dernitre difficulté propote. Le précepte que 

Jefus-Chriff a fait aux Apôtres & à fes 
 Diftiples de guérir les malades , eftil 
* pour tous leurs fucceffeurs indiflinétement > 
" On y répond par une parité , & l’expli= 
d cation des paroles de S. Paul. Raïfons 
de difpenfe. ‘La viciffitude des tems & le 
“ changement quelle à produit dans nos 
- ufages femblent devoir éloigner de la pras 

tique de la Médecine, bien des Eccle-: 
* fiafliques. L'utilité de lEglif®, & le 
. défaut d'aptitude en excluent d'autres. Ils 
n faut une forte de vocation. L'examen des 
» caufes d'exclufion conduit à déterminer 
. précifement ceux du Clergé qui fe doivent 
. appliquer à la Médecine des pauvres. 


X7Ovs étes enfin perfuadé, me di- 
.Ÿ tes-vous, Monfieur ; pour moi fi 
lofois. m'exprimer ainfi , j'aj'oûterois 
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que de m'écréant , vous voilà devez 
nu tout-à-coup Apôtre. Puifque votré 
‘ conviction .a déja. produit celle de. Ms 
le Curé de .:. Vous avez plus faits 
pour foutenir les prémices de fa bon 
volonté vous l'avez enhardi à m’expofer 
lui-même fes doutes particuliers afin que 
déformais rien ne larrête. 

Je w’attendois pas moins de la ufÀ 
telle de votre efprit & de la drôiture 
de votre cœur, & lorfque je me fuis 
plaint il y a peu de jours , de l’e@ 
pèce de vivacité avec laquelle vous 
m'attaquiez ; dans -ce tems-là même 
je ne défefperois pas de vous avoit 
bientôt pour défenfeur au lieu d’an< 
tagonifte , pour {outenir én vous ces: 
lueuts d& la vérité que vous avez em 
braflée & diffiper le refte dés om 
bres qui la pourroient altérer, je vais! 
répondre à la queftion que vous me: 
marquez être la dernière que vous avez 
à me faire au fujet de la Médecine 

-En prouvant que les Fée 
peuvent & doivent s’y appliquer , Mb: 


femble que Jaye voulu faire À tous 
ns | 


XIX. LeTrrr. 289 
ändiftin@tement fans exCepter perfonne 
un devoir de cette application ; ce- 
pendant tous ont-ils une même ous 
Verture? Tous ont-ils les mêmes facul. 
tés ? Tous ont-ils le même loifir à 
» Vous avez raifon , Monfieur, de 
demander que Je m'explique mieux L 
je le ferai d'autant plus volontiers 
que ne cherchant qu’à découvrir [à 
Vérité, je fuis porté à ne Ja propofer 
qu'avec de juftes modifications, I] 
fe faut ni Le tomper n1 tromper Jes 
autres. | 
« Je reviens donc À la parité que nous 
dvons reconnue entre là prédication 
de l'Evangile & la guérifon des mala- 
des. L'une & l’autre, ai-je dit | ont 
té recommandées conjointement & à 
eu-près avec la même force aux Ap6- 
res, À préfent pour me rendre intel- 
igible | j'ajoûte que comme le pré- 
epte d'annoncer la foi eft eflentiel- 
ement attaché au Sacerdoce , n’oblige 
AS rous les Miniftres qui y font aggré- 


és, de même tous les Ecclefiaftiques 
Tome 11, N 
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ne font pas chargés de difpenfer des. 
remèdes , quoique la Médecine foit re- R 

| commandée à tout le Clergé en géné= 

ral. J'ai pour en convaincre , l’expli- 

cation que St. Paul donne aux fidéles 
de Corinthe, qui l’avoient confulté fur 
plufieurs points & entrautres fur les 
dons fpirituels répandus fur les pres 
miers Chrétiens. Il leur réprefente s | 
qu'il y a diverfité de ces dons quoiqu'il | 
my ait qu'un méme efprit (x) qui en efl | 
la plénitude & la fource. Qu'il eneft. 
de la fociété des fidéles comme de, 
notre corps : il n’elt qu'un, & néan- | 
moins il eft compolé de plufieurs mem, 
bres, dont les fonétions fagement di 
verfifiées fe prêtent mutuellement d’u- 
iles fecours. Et comme ce corps n6 
pourroit fubfifter |, fi chacun des! 
membres ne vouloit concourir qu'à un! 
{eul office , de même tout feroit core 
fondu & fans harmonie dans le corps! 
miftyque de lEglife, fi chaque pat=| 


| 


(x) L Corinth. c. XII, Ve 4e we 


RGP 
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üculier fe deftinoit au même travail.‘ 
Auf nous eft il enfeigné que l'efprit 
Saint diftribue les dons & les talens {e- 
lon qu’il lui plaît. Que lun reçoit de 
lui le don de la parole , une autre 
le don de Prophétie , un troifiéme le 
don de guérir les maladies, &c. C’eft 
“à chacun de fe tenir en fa place: 
Mans fortir de la fubordinaron & de 
la dépendance dûe par les uns à Le 
Bard des autres , ni envier les dons 
ou les talens qui ne font pas les fiens, 
Tous font ils Apôtres > Tous font-ils Pro- 
thêtes 1 Tous font-ils Dodeurs ? Tous 
font-ils des miracles ? Tous ont-11s reçu 
da grace de guérir les maladies (2) ? 
Non fans doute, & je fuis bien éloig 
né d’infinuer qu'il n°eft point de Clerc 
qui ne doive s'occuper de la Méde- 
“Cine, quelque conftant qu'il me pa- 
“roifle que cette grace particulière de 
"&ucrir les maladies eft un don fpé- 
Gialement accordé aux Prètres ainfi : 


17 
À 


» (2) L, Corinth, © x7re v. 29. 30. 
y N2 
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que le remarque Saci fur l'endroit 
cité. | | 

Mais comme ce ne feroit pas vous 
répondre d’une manière farisfaifante , 
fi je ne difois rien de plus précis » 
voici quelques réflexions que je fou- 
mets à vorre jugement & à celui des 
perfonnes de bonne volonté, qui les 
ayant examinées fans préocupation au- 
ront la complaifance de les corriger; 
sil m'arrive de ne penfer pas aflez 
quite. | 

Fétablis d’abord ces deux propos 
tions certaines : l’une que depuis lé, 
cabliffement des écoles publiques deu 
Médecine , les Médecins de profeflions, 
£e font extrêmement multipliés , & que: | 
là fcience de la Médecine eft en gés | 
néral plus connue que dans ces fé. 
des dont il a été parlé, durant lefs 
quels le Clergé feul en étoit dépofis | 
taire. . k 

Je dis en fecond lieu, que la dif 
gance des tems & des pays. aporte 
beaucoup de changement dans les 


PRE 
| 2m ET 
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mœurs & les bienféances convenables 
à chaque état, 

Ces vérités de fait accordées , j'en 
tire ces conféquences: de la première , 
qu'y ayant aujourd’hui plus de Méde : 
cins féculiers qu'autrefois , il doit y 

avoir moins d’Eccléfiaftiques Méde- 
cins dans les cas ordinaires qui ne 
font pas du reffort de la charité, Je 
fuis en parlant ainfi l'intention du Pa- 
pe Grégoire XIII. qui dans un Bref 
âdreflé aux Jéfuites fur la Médecine 
. pratique, l’approuves #aximè in reçio- 
mibus Médicorum penurià laborantibus. 
Je conclus de ma feconde propofition , 
que les mœurs & les ufages préfens 
 différant des mœurs & des ufages an- 
“ciens, les Eccléfaftiques de ce fiécle e 
doivent fe conduire différemment de 
ceux qui ont vecu dans ces fiécles re- 
Meulés 5 ne fut-ce que par un égard 
vaifonnable pour le goût des contem. 
porains. 
Si par exemple, nous raprochions de 
mous quelques-uns de ces premiers Pe- 
res , des Fondateurs ue , des Sts, 
3 
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Anacoretes ou Cœnobites les Apôtres 
eux-mêmes , & que nous les viflions 
exercer divers arts mécaniques, ou 
travaillands la terre pour y chercher 
leur nourriture ; le monde devenu fauf- 
fement délicat & pervers, honoreroit- 
il convenablement une occupation | fe- 
lon lui aufi méprifable que pénible) 
quoïqu'au fond elle fut & noble dans” 
fes motifs & fatisfaifante par les vües 
que s'y propoloient ces grands hom=# 
mes dignes de notre refpect ? je penfe 
auffi que le même monde feroit au- 
jourd'hui peu fatisfait de voir le Pape,” 
des Cardinaux, nos Prélats diftribuans 
eux mêmes comme autrefois des re 
mêdes aux malades. | 
Qu'on n'imagine point cependant: 
que je vueille tarir la fource de leurs 
largefles à l'égard des pauvres malas 
des. Ils ne doivent point porter envairt 
cés noms tendres & glorieux qu un 
de nos Conciles leur donne de peres, 
& de tuteurs des pauvres [3]. Ils font 


* (3) Concil. Narbonenfe 1609. ç, 38. de 
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_ les principaux dépofi itaires de leur pa- 
 érimoine G chargés de leur diffribuer 
(4). Oferois-je en exclure les indigens 
moins encore les indigens infirmes , 
. moi qui leur confacre ces lettres > Non 
Je ne veux priver ni les misèrables 
de la libéralité des Pontifes, ni les 
Pontifes de la reconnoiffance des pau- 
vres; &c jamais je ne ceflerai d’exalter les 
 deffeins de la Providence qui veut qu'il 
yait des richès pour le foulagement des 
‘pauvres , & des pauvres pour le falut des 


“hofpitalibus . .. inter Concil, novifima Gal 
lie pag. 608. L 
(4) Scientes nihil aliud éfle res Ecclefiz ; 3 
nifi vota fidelium » prêtia peccatorum , & 
patrimonia a , non eas vendicaye- 
runt in ufus fuos ut proprias ; fed ut com- 
mendatas , pauperibus diviferunt. Hoc ef 
enim poflidendo contemnere ; non fibi fed 
aluis poffidere : nec habendi cupiditate Ec- 
clefiæ facultates ambire , fed eas pietate 
Aubveniendi fufcipere . . . S. Profper de vita 
contempl. L.2. c. 9. Inferé dans le Con- 
cil d’Aix-la-Chapelle ann: 846. cap. expe= 
dit 35. quod Sacerdotes nihil proprium ha- 
beant,.,, Sirmond tom, 2. pag. 360. 
N4 


296: … Ru Lun tr TR 

riches; faifant néanmoins fentir que l’au- 

mône eft un plus grand bien pour celui 

qui Va fait que pour celui qui lare- 

çoit. Elle n’eft point fans récompenfe. 

En aucun tems Dieu n’eft fourd à la 

voix éloquente des pauvres, lui qui 

n’attend pas toûjours qu'ils le follici. 

tent expreflément, puifqu'il fe plait à 

exaucer jufqw'à leurs fimples  défirs 

{s)53 lui dont l'oreille délicate eft atten- 

tive à la feule préparation de leur cœur 

(6); je dis plus, lui qui au défaut de: 

prière de la part du pauvre reçoit læ 

priere que laumûêne elle même lui 
adrefe (7). Tandis qu'il eft parfaite. 
ment fourd aux plus perçans cris de” 
l'homme dur qui n’a pas écouté les” 
cris du pauvre (8). 4 


) Defiderium pauperis exaudivit Domi: 
nus... Pfal. ro. 

(6) Preparationem cordis eorum audivit! 
auris tua... ibid. 

(7) Conclude eleemofinam in finu pau<" 
peris, & ipfa orabit pro te... Eccl. ces 
XAX. Ve IS. 


(8) ne obturat aurem fuam ad canosl 


à 
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Qu'on prene donc bien ce que je: 
dis. Je parle , non de la miféricorde 
en elle-même, mais de la façon de 
la pratiquer & j'eftime que de nos 
jours les Prélats peuvent ne pas imi- 
ter leurs prédécefleurs, qui préparoient 
de leurs mains facrées & diftribuoient 
les remèdes dont les milérables avoient 
befoin, Mais s'il me convenoit d’inf- 
pirer quelque projet à leur zêle ,. ce 
feroit celui d’imiter tout au plus les 
Altiert, les le Camus &c. (9) & de 
faite pañlér par le canal des Ecclé… 
faftiques appliqués à la Médecine , & 
par celui des Curés préférablement é 
ce que leur tendrefle pour les pauvres 
Eur deftineroit | & qu'il ne convienr 
plus qu'ils convertiffent en medicaz 

mens de leur fiçon, 
» Dés talens fupérieurs & bien déci: 
ls peuvent également tenir lieu de 


em pauperis, & ipfe clamabit, & non exau< 
lietur ... prov. c, xxr. oi | 

(9) Voyez ce qui en eft dit à la Lettré 
1, note 8. 


N $ 
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l'exercice de la Médecine. 

Dieu (nous dit la lumière des gen 
tils) & établi dans fon Eglife premicre-" 
sent des Apôtres, fecondement des Prophé=. 
tes, troifiémement des Doéteurs , enfuite 
ceux qui ont la vertu de faire des miracles sw 
puis ceux qui ont La grace de guérir lesw 
maladies (10). L'ordre de cette divi- 
ne hyérarchie ne doit point être dé- 
rangé fans un extrême befoin. Ceux: 
qui font appellés aux premiers emplois 
ne doivent point en defcendre & du, 
fpirituel pañfer au temporel. Le mis. 
niftère de la prédication eft la prin- 
cipale fonétion des Apôtres, des Evês 
ques, & de tous les Pafteurs: C’eft, 
ce qui doit faire leur plus férieufe oc2 
cupation. L’établiffement mémorable 
des premiers Diacres n'a pas eu d’aus, 
tre caufe (11). Ils furent prépolés À 
diftribuer les aumônes parce que les 
Apôtres expofcrent qu’il #étoit pas julie 
qu’ils ceJaent de précher pour avoir (oin 


{10) I. Corinth. c. xr1. v. 28, 
(11) At, cap. vi, v. 2, 4 Be 
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. des tables, qu ‘ils préféroient de s'appliquer 
entierement à la priére G à la difpenfation 
de la parole de Dieu. Sur ce plan, 
que lEcclélaftique qui 4 recu du S. 
+ Éfprit le don de parler avec fcience que 
. celui dont on peut en quelque façon 
dire ce qu'on a dit du plus fage des 
Rois, #agnifice fapientiam tratlabat (12), 
qu'un Prédicateur qui fait quelque 
fruit , qu'un Directeur prudent, que 
tous ceux-là fidéles à leur vocation 
: en rempliflent lés devoirs, fans con- 
fumer ailleurs un tems & une appli- 
cation qui fufffént à peine à l’effen- 
tiel, Le foin de traiter des malades 
_ ne doit les en diftraire qu’en des 
cas fort rares, Ils font les yeux du 
éorps myltique, & ne doivent point 
en être les mains par un travail au- 
quel d’autres peuvent fuppléer. Dieune 
veut pas toute forte de bien de toute 
Hi de perfonnes. 

i la deftination particulière que 
FE fait de RO Lt de fes 


(12) M L, 2. cap, rr. 
N 6 
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Miniftres, & l'utilité qu’elle retire du 
bon ufage de leurs talens difpenfe ces 
miniftres de s'attacher à la Médecine, 
il n’eft pas moins vrai que le défaut 
d’aplitude, eft encore à d’autres une 
raifon de ne s'y point appliquer. 

Il eft conftant que pour réuflir dans 
une fcience ou dans quelque art , 
il faut être né avec un penchant dé. 
terminé vers cette fcience, vers cet. 
art, aufli bien qu'avec une ouverture 
& des difpoñtions heureufes qui en 
facilitent lacquifition. Le travail feul 
n’y fert de rien, s’il n’eft infpiré par le 
genie, s’il n’eft guidé par le goût. Ce- 
lui qui {manquant de ces apuis veut 
être ce que la nature ne la point fait, 
eflaye envain de le devenir, il ne fe. 
ra que d’inutiles efforts, & fuivant. 
les occafons de périlleufes tentatives, 
Ainfi il convient préalablement de s’in- 
terroger foi-même de bonne foi, de 
faire l’effai de fes forces, de méditer 
fes voyes, avant que d'entrer dans 
qu'elle carrière que fe foit. Mais com- 
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“bien ceci eft-il plus important quand 
il eft queftion d’un art d’où depend 
la vie des hommes; ou les fautes font 
capitales |, & auf aifées à commet 
tre que difficiles à à réparer (13). Il faut 
que l'Eccléfiaftique qui fe livre à l'étude 
de la Médecine s’y porte pour ainfi dire 
par inftinc , qu'il y trouve un certain 
plaifir capable de lui en adoucirles dé- 
goûts; & qu'il ait aflez de force d’ef- 
prit pour vaincre les obftacles attachés 
à cette étude. Dans le monde ; l’inté. 
rèt.eft un mobile fuffifant pour ani. 
mer l'éleve Médecin, & pour lui faire 
tout furmonter. Dans l’Eglife la charité 
doit être l’ame des mouvemens du Mé- 
decin Eccléfiaftique. C’eft-elle & elle 
‘feule qui doit produire ces fortes de 
bonnes œuvres: charitas eff, que fola 
bene operatur (14). Mais d’où peut ve- 
nir au Médecin cette pureté de mo- 
tifs , cette vivacité de zèle, ce couras 


(13) Vehementer hunc Medicum laui 
darim qui parüm peccat .., Hipp. de arte} 
(14)- Aug, Serm, 7054 
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ge à l’épreuve des obftacles > Si ce n’eft 
d'en haut d’où vient tout bien, du 
pere des lumières, de cet Efprit diftri- 
‘buteur des dons. J'en conclus qu’il 
“faut pour la Médecine charitable une 
vocation fpéciale, une deftination du 
pere de famille. La meilleure intention 
comme la volonté la plus déterminée, 
fi elles ne venoient point de ce prin- 
“cipe feroient infruétueufes ou condam- 
nables. Le courage, la valeur, lé- 
mulation foutiennent inutilement les 
efforts de Jofeph & d’Azarias , contre 
les ennemis du peuple de Dieu. Ces 
Chefs tout intrépides qu’ils fe mon- 
‘trent font honteufement repouflés & 
defaits. Pourquoi ? parce qu’ils font al- 
lés au combat fans confeil : ils ont 
voulu montrer leur bravoure & fe faire 
“un nom glorieux; mais fans attendre: 
: Vordre dé Judas à qui il appartenoit 
“de les envoyer. Enfin parce qu'ils n’é- 
toient point chargés de procurer le 
“falut d'Ifraël (15). Il n’appartient pas 


(15) Ipfi autem non erant de! feming 
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:.hon plus à un Prêtre de s’introduire 
parmi les Médecins des pauvres, sil 
n'a lieu de croire qu’il y eft appellé, 
& sil ne s'en aflure pas aux marques 
que je viens de tracer & à celles dont 
Jentretiendrai M. le Curé ... car ceux 
qui ne peuvent fe flater d’être du 
nombre des perfonnes chargées de 
procurer la fanté au Peuple, feront en= 
vam tous les fraix des guérifons, En- 
vain on dira d’eux volant Jortirer facere. 
Envain ils diront de leur cÔté : facta- 
Mmus C 1pfi nobis nomen (16) ; ils ne fe 
fignaleront que par des revers , ou s'ils 
deviennent quelquefois utiles aux au- 
tres , ils ne le feront jamais pour eux 
en particulier. On peut faire même des 
fautes confidérables en [e portant (17) 
indifcrétement à Certaines aitions de pié= 


vriroum illorum per quos falus fadta eft in 
Traël .... Machab. c. y. 


(16) Machab. ibid, 


… (17) Nicole Epift, du 10, Dimanche après 
a Pentecôte à la fin, 
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té, ily en à qui s'éloignent de Dieu en 
penfant s’en approcher... il y 4 de bon- 
nes œuvres qui ne font pas proportion= 
nées au fond de vertu que Dieu 4 mis 
dans certaines amies © auxquelles elles 
ne peuvent [e porter qu'avec témérité @ 
préfomptien. | 

Avant donc que de fe livrer d’une 
façon particulière au fervice des pau- 
vres, il faut confidérer attentivement 
quelle ef? la volonté de Dieu {ur nous 
pour n'être pas fndiférets, ainf que S, 
Paul le confeilloit aux Epheñiens, | 

Mais quelqu'un de chez vous ne 
dira-t'il point que cette lettre detruit 
ce que les précédentes ont paru éta- 
blir % 

Ce n’eft !là ni mon intention ni 
une conféquence jufte de ce que je 
dis. Je ne veux en diftinguant les Ec- 
cléfiaftiques à qui la Médecine ne con. 
vient point, que faire connoître plus 
précifement ceux qui devroient s’en 
occuper. L'un ma femblé auffi nécefz ‘. 
faire que l’autre. : 2 

Ayant donc expofé en général que dans 
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le Clergé les uns font trop éloignés 
des malades par l'élévation de leurs 
“places , que les autres peuvent emplo- 
-yer leurs tems plus utilement à la cul- 
ture ou à lPufage de leur talens ; que 
d’autres par défauts de difpofitions ne 
réufliroient point. Il eft aifé de com- 
prendre par oppoftion, qui font les 
Eccléfiaftiques qui devroient s'y appli. 
quer. Ce font ceux en qui il paroît 
de la vocation pour cet exercice de 
charité, foit par un certain génie , 
foit par un goût naturel qui les porte 
à l'étude de la Médecine, & leur er 
aplanit les difficultés ; ceux qui ne 
trouvent pas dans leurs emplois des 
obftacles trop grands , & fçavent allier 
à ce travail celui de leur état, dons 
“ant à chacun la préférence qui lui eft 
dûe fuivant les circonftances. 
Cependant dans le nombre des 
 Clercs à qui ces caractères peuvent 
coñvenir, ou qui fe trouvent dans ces 
fituations, aucun ne peut fe voûer au 
fervice des pauvres malades avec plus 
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de convenance & de facilité, que les 
Prêtres qui réfident à la campagne ou 
dans des petits lieux, & parmi ceux- 
ci encore nul n’y eft plus engagé que 
le font Mrs. les Curés; mes preuves” 
ne perdent rien de leur force à cet 
égard , & ellesrendent plus fenfibles en: 
leur perfonne les avantages que pro- 
cure à la fociété la Médecine exercée 
par les Clercs. Je ne retouche plus. 
à ces preuves, elles vous font préfen- 
tes puifque vous vous y êtes rendu & 
vous aurez plus de plaifir à en faire! 
vous-même l'application. D'ailleurs en 
écrivant à M. votre Curé , j'aurai plus 
naturellement occafon de lui faire en« 
vifager ce qui doit intérefler tous fes 
confreres plus particulièrement que le. 
commun des Prètres. Je vais donc vous 
quitter pour m’adrefler à lui. J'efpére! 
que non feulement vous agréerez la 
liberté que je prendrai de joindre à 
votre lettre celle que j'écrirai à M. le 
Curé...mais que vous autez de mês 
me la bonté de l'apuyer auprès de ce 
Profélite, Vous y êtes engagé puifque 


SELPL'ETTARS (no 
fa perfuafion eft votre ouvrage. So. 


“vez encore s’il vous plaît 5 que 


7 


je ferai toûjours très difpofé à lever 
tous fes doutes. Cette affurance fera 
fur fon efprit plus. d'effet venant de 
vôtre part que fi je la donnois moi- 
même, j'ài l'honneur d'être 


MONSIEUR, 


Votre très-humble &c, 


XX. LETTRE. 
A M. LE CURE’**#* 


. 
SOMMAIRE. 


Cette Lettre: eft écrite au Curé d’une 
des Terres de MY**, 


En y rappelant la diflinélion deja faite des 
ÆEccléfiaftiques qui devroient s'appliquer à 
la Médecine, on y établit que ce [ons 
particulièrement Mrs. les Curés, Leur dig= 
nité feule n'eft pas cependant un:titre fuf- 
ffent, il faut d’autres conditions : on les 
explique. Il convient qu'ils prenent mif= 
fion de leur Evéêque, Ils doivent s’inftruire 
exaëlement de tout ce qu'il importe qu'ils 
fçachent de la Médecine. On prouve la: 
néceffiré & la conféquence de cet études 
Les fautes qui en dépendent ne font pass 
impunies comme l’on dit. En quoi confiflen 
cette étude ? Difficultés qui s’y préfen” 
tent ; elles ne doivent pas rébuter les cans 
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: Gidats. Façon d'étudier la Médecine em 
général. Ufage des livres, il faut en avoir, 
Avis particuliers 6 détaillés : ne point fe 
confier totalemens en [es lumières | con= 
fulter celles des autres ; être rétenu dans 
l'emploi des remèdes | n’en donner que de 
bons. Choix à faire; comment s’y conx 
duire. Fond qui produit ces remèdes, cé 
* n'efl point leur abondante variété qui rend 
célebre le Médecin, il en faut peu & fça= 
voir s'en fervir à propos. Idée de la 
Botanique, fon utilité. Auteurs qui en 
ont traité , les plus néceffaires à avoiré 
* Plufieurs raifons engagent à préparer foi- 
même les remèdes. Avantages du travail 
manuel grands à tous égards , exemples & 
autorités qui le confirment, Quel fecours 
sirer de la Chimie ? Portrait de quelques 
Chimifles mis à leur tau. 


RE ne fçauro’s, Monfieur , vous expri= 

mer à quel point m’a rejoui ce que 
M. * * # m'a écrit de vos difpof- 
tions. Il m’apprend que vous étant 
trouvé chez-lui lorfqu’il reçut une de 
mes lettres fur la Médecine, vous vous 
Anterreffates à ce qu’elle contenoit , que 
la ledture de celle-là vous engagea à 
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Je prier de vous montrer celles qui 
avoient précédé , que vous les lui 
demandates même pour les examiner 
à loifir, & qu’en les lui raportant , 
vous lui dites, que vous étiez réfolu 


d'exécuter dans votre paroiflé ce que 
je confeille aux Eccléfiaftiques de fai-” 


re en faveur des pauvres; qu’une {e- 


crete difpofition vous y avoit toüjours 


orté: & que vous ne lui aviez refifté. 
] 


que par cette crainte dont vous venez 
de connoître le peu de folidité : maïs 


que vous vouliez avant que decom-. 
mencer , me demander encore quel, 


ques inftruétions plus particulières fur” 


es moyens de vous conduire d’une 
façon irréprochable, 


Vous avez déja fait une partie de” 
ce qui ma été annoncé fur votre. 
compte , & l’ingénuité avec laquellé 


vous vous êtes peint dans votre lettre, 
ne me laïfle ni des doutes fur la fin- 


cérité de vos défirs, ni la liberté de 


ne pas en favorifer l'exécution. à 
: Puifque M, * ** vous a montré tous 


RES Latina gr 
tes mes lettres, vous y avez vû que 
la Médecine convient au Sacerdoce 
& ne les déshonnore pas , que leur 
… union ne des rend que plus utiles , 
& que les Prêtres qui s’acquittent exac-- 
tement de ces doubles fonions ne. 
s'éloignent certainement pas de lefprit 
de lEglife. Vous avez dû de même. 
retenir que je n’en ai pas conclu que 
l'exercice de la Médecine fut un de 
voir, pour tous les Eccléfiaitiques , 
mais qu’au contraire j'ai dit qu’il me 
paroïfloit ne regarder plus aujourd’hui 
que les Prêtres domiciliés À la cam- 
pagne ou dans des petits lieux, atten- 
du qu’en ces endroitsles befoins font 
“quelque fois plus preffans , les fecours 
“plus rares, & que les Prêtres y trou- 
vent d'ordinaire moins À s'occuper. 
Mrs. les Curés m'ont paru avoir des 
raifons patticulièrés d’exercer la Mé- 
decine dans leurs paroifles & je leur 
en ai fait une efpèce de devoir, 

_ Je ferois néanmoins faché d'indui- 
re perfonne en erreur & qu’on ima- 
gnât que tout GCuré; précifément. 


Mrs. MRC DETTRE 

parce qu'il eft Curé fe crut ( quoiqué 
fans fonction } fondé à faire la Méde- 
cine. Pour éviter qu’on ne s’y trompe s 
je reprends la parité déja mile en œu- 
vte. Je dis donc que felon Le Concile 
d'Aix (1) , la prédication de la paro- 
le divine eft la fonction principale : 
des Evêques chargés des devoirs des 
Apôtres, comme ils font les héritiers 


de leurs dignités (2). Que felon 


G) Epifcoporum præcipuum munus eft 
Prædicationis, quod in fuis Ecclefiis per fe 
exequi debent. Si vero legitimè impedit 
per eos, quos ad prædicationis müunus aflus | 
ment... Concil. Aquenfe 1585. Titul. de». 
Cionibns & verbi Dei prædicationibus...!: 
inter concilia novifhma Galliæ , pag. 47954 
480. 

(2) Sciant ergd omnes Epiféopis red | 
candi verbi Dei muaus ad ipfos prefertim 
pertinere , ut qui à Chrifto mifli in locum” 
‘Apoftolorum fuccellerint :.. Concil. Bitu= 
ricenfe ann. 1584. titul. De prædicatione & « 
expofitione verbi Dei. Can. 1°. inter Concil. 
novifl. Gall. p. 396. Mifit Deus Apofñtolos 
in univerfum mundum ut prædicarent Evan- 
gelium. His vero cum fuccefferint FREE , 

a 
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» R décifion du Concile de Bour- 
deaux (3) , les Curés acquierent la 
faculté de prêcher par la prérogative 
. de leur feule promotion. Cependant 
les uns & les autres felon ces mêmes 
 Conciles font difpenfés du miniftére 
de la parole s’il n’en ont pas le talent, 
- L'application eft aifée & la con{é- 


in dignitate , ita etiam eos fequuntur in 
munere ... Conc. Narbonenfe ann. 1609. 
Cap. 4. de divini Verbi prædicatoribus . .. 
inter Concil. novifl. Gall. pag. 578. 

(3) Quamvis autem Parochi, ex vi pro- 
Motionis fuæ ad regimen animarum , jus 
&oncionari habere nè tamen id muneris aflu- 
mant, fi fe eà Doûtrinà pollere non exifti- 
ment quæ ad purè verbum Dei diffeminan- 
dum fufficiunt prohibemus . .. cura fit Epif- 
Copi quos ad ea munia minus aptos ani- 
madvértet , prohibeat hè deftruant potius 
quam ædificent : fique illis prædicandi obli- 
Patio incumbat per alium concionatorem 
Mmunia debita implere compellantur...... 
Concil. Burdigalenfe 1624. cap. 12 de pre- 
dicatione verbi Dei. Can, $*. inter Conc.. 
mov. Gall. pag, 658, 

Tome 11. AE nn 
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quence fe fait affez fentir fans la dévéi 
loper davantage. | 

Que parmi les Curés ; ceux-là donc 
exercent la Médecine que Dieu 4. 
créés Mfedecins (4) ! pour parler le lan- 
gage de l'Ecriture ; ou comme l’ex- 
pliquent les interprètes , ceux en qui 
5 a mis pour cette, fcience une cer- 
gaine aptitude marquée . pat Pinclina- 
nation ; encouragée par les fuccés, où 
fi vous voulez un germe de talent; 
ainfi remplir-il autre-fois de [a lumiere 
@ de fon cprit ces célébres ouvriers 
Befeléel & Ooliab qu'il appella pat 
Leur nom ; ceft-à-dire qu'il choifit lui. 
même pour travailler d’une manière 
digne de fa grandeur aux ouvrages 
du tabernacle. Tout en ‘vous ; Mon- 
fieur, annonçe cette vocation , VOUS 
auriez tortde n'y pas correfpondre. 

Mais par où dois-je débuter me 


(4) Deus creavit Medicum , id eft alis 
quibus Deus optimus maximus ingerit in- 
élinationem ad Medicam Facultatem ; in 
genia illorum illuftrando. | 
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Bemandez-vous ? Par où > Par Come 
muniquer votre deflein au digne Pré. 
Jat fous qui vous êtes. Expolez-lui [a 

 fituation de vos Paroiffiens » le peu 
. de reMlources qu’ils ont dans leurs ma- 
ladies | ce que vous projettez pour 
“leur en procurer , en un mot ouvrez 
40 à lui tout uniment & Jui dites 
dans l'efprit qui conduifüit le Pro2 
phète : ecce ego mitte me : :] eft trop 
éclairé pour ne pas fçavoir qu'il y 
a rien que de Canonique dans votre 
plan; &il a trop de charité pour né 
pas en favorifer l’execution , outre 
Que vous n’aurez point À craindre 
dans la fuite le reproche qu'ifaie fai- 
Hoit de la part de Dieu À quelques faux 
Prophêtes , difant d'eux currebart 
hon mittebam eos ; vous attireréz fur 
votre travail la bénédiGion particu 
ièrement attachée à la foumiffion des 
inférieurs. Si ( comme j'en fuis péné- 
tré ) Pexercice de la Médecine charte 
table fait partie des fonctions Ecclé- 
faftiques , jy demande une forte de 
| Q 31604 
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miffion ainfi que dans les autres m4 
niftères. Nous devons laïfler à Dieu 
notre fort puifque nous lui appartenons, 
& ceft de ceux qui le repréfentent | 
que nous devons ordinairement ap- 
prendré fa volonté, C'eft prévenir fes 
ordres que de fe choïfir une places 
dans fa maifon, & y faire ce à quoi 
il ne nous deftine pas. Selon qu'on 
Ouvre ,; ou que nous nous ouvrons. 
nous feuls l'entrée dans un emploi ; 
il nous devient heureux ou funefte: 
car fi Dieu ne nous y place , nous 
n'avons pas la force de nous y foutenirs 
au lieu que nous pouvons demeurer. 
fermes dans quelle élévation qu’il nous 
mette, sl lui plaît de nous fortifiers 
Recourez-donc à l'autorité légitime 
qui vous ouvrira cette porte. Je vous, 
confeille de partir de-là : & après cæ 
premier pas dans la nouvelle caë. 
sière, le fecond eft de vous inftruire. 
avec beaucoup de foin de tout ce qu'il 
importe extrêmement que vous {ca 
chiez des fecrets de la Médecine. 
Tous les motifs les plus preffans fe 
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xéuniflent ici pour perfuader la con 
féquence de cette étude; & ceft véti- 
tablement le cas où l'on peut dire 
navec le pluséclairé des Rois celui qu 
évite [5] d'apprendre , tombera dans Les 
«#aux. Maux d'autant plus à rédou- 
ter qu’ils peuvent avoir de dangéreufes 
fuites en nuifant À la vie ; à l'honneur, 
ou à la confcience. 

ù Je n'ai pas. befoin d'expliquer com. 
ment le danger de vie que Pignorance 
occafionne , intérefle le malade Me 
n'intérefle que lui. Car il n’eft point 
établi parmi nous comme il l'étoic 
chez les fages Peuples d'Egypte, qu'un 
Médecin foit refponfable de la mort 
des malades qu'il n’a pas conduit fui- 
vant les régles établies par lufage. 
D'où ceux qui ont voulu décréditer 
la Médecine &-invetiver contre les 
Médecins , ont pris fujet de dire, que 
cette fcience, parement "conjeéturale 


dans fes principes étoit aufli SRE ENS 


(5) Qui evitat difcere , incidetin mala. ts 
TOY, C, XVII. V. 16. 


PT 
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arbitraire dans fa pratique; & qu'il n’ap- 
partenoit qu'aux feuls Médecins de 
tuer impunément (6). À quoi l’on joint 
uve plaifanterie attribuée à Socrate : ce 
Philofophe , dit-on , voyant un peintre 
ignorant qui s’écoit fait Médecin; reléva 
beaucoup {a finefle d'avoir quitté un 
art qui expofoit les fautes aux yeux 
du Public , pour en embrañer un 
qui les cachoit au contraire fous terrè 
{7). 

Ces reproches ne font pas ceperi- 
dant équitables, car on ne peut con- 
tefter à la véritable Médecine d’être 
:folidement fondée fur la raifon , foûte. 
une par l'expérience , & guidée par 
“Ja nature. Auffi Tertullien (8) & Hipz 


(6 Pline hift. natur. L. 29. in proema | 
(7) Bezançon rapporte ce trait p. 264e 
& Mr. d’Ardene la mis en vers dans ces! 
apologues ingenieux dont la folide Morale! 
& le tour naturel ont mérité le fuffrage du 
| gublic, voyez fabl. t. 2. fabl. 99. 
(8) Tertullien appelle la Médecine , /œurl 
“de la Philofophie... Roll. Hift. Anc. tom! 
15: Pa8: 77° | 
| 
| 


| 
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- pocrate lui donnent-ils Pun la Philo- 
{ophie & lautre la fagefle pour fœur. 
La plüpart des Auteurs eélébres de 
l'antiquité n’en ont pas porté un au- 
tre jugement. Tiraqueau cite Platon, 
Ariftote, Galien., Cicéron &c. (10). 
Le peu d’accord qui paroît dans les 
_diverfes opinions de ceux qui ont pro- 
feflés la Médecine, la contrariété mé- 
k me des fifèmes ne doit pas faire con- 


_ clure qu'elle ne Joit qu'un jeu d'efprir 


où chacun puille agir librement comme 
il lui plait (11). Non protinus crimen 
arts. eft fi quod profelfionis fit 
(12). 

Il n’eft point vrai non plus que l’im- 
. puuité d’un eflai téméraire d’une pré- 


Hi Lol Epi. de Morbis v. brigand. de la 
. Méd. tom. 2. pag. 4. 

(xo) Philofophiam & Medecinam forores 
effe dicebant alteram animi, alteram cor- 
» poris confervatricem. Tiraq. de nobiïitate 
N°9. 287. edit. Lugd. 1617. 

[xs] Traité de Phyfique , tom. 2. fonge 
24: Pag:.7. | 

(12) Cornel, Cellus L. 2. c. 6. 
O 4 
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fomption meurtrière , foit telle que 
Pline & d’autres après lui ont voulu 
dire; du moins ne left-elle pas de 
tous les tems , ni en tous les 
pays. 

Dans celui de Sr. Domingue ou dé 


VIfle Efpagnole, dit le P. de Charlevoix, 


,, lorfqu'un malade malgré les prédic- 
,, tions & les foïns du Butios ou Pré- 
tre Médecin , venoit à mourir, les 
plus proches parens du défunt affem- 
,, blés autour du Cadavre lui coupoient 
= ,, les ongles & les cheveux , les méloient 
, avec le jus d’une certaine herbe , 
» & lui verfoient de cette compofi- 
, tion dans la bouche , en le priant 
» de leur faire fçavoir fi c’étoit pat 
la faute du Médecin qu'il étoit 
, moit. Où prétend ( continue l'Hif- 
;, torien). qu’à force d’opérations ma- 
g'ques & d’invocarions dont on ac- 
;, compagne cette interrogation on 
,, en tiroit une réponfe. Quoiqu'il: en 
;, foit , fi la réponfe réelle ou ima- 
 ginée chargeoit le Médecin , on fe 
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>, jettoit fur lui & on le mettoit én 
3: piéces (13). Hate 

* Les Natchez habitans du pays fitué 
à la droite du fleuve de Miilpi agif 
fent encore plus cavaliérement avec 
leurs Médecins ,, ceux-ci dit le P. Pe- 
» tit Jéfuite ) fe font toûjours: payer 
» d'avance. Si lé malade guérit, leur 
» gain eft affez confidérable , mais s’il 
>> meurt ; ils font {urs d’avoir la tête 
» Caflée par les parens ou par les amis 
» du mort: c’eft À quoi l'on ne man- 
>» que jamais ; & les parens mêmes des 
3» Médecins n’y trouvent point à ré 
ë dire & n’en témoignent aucun cha- 
grin (14), S'il faut ajouter foi à certains 
reproches que Mrs. Îles Chirurgiens 
Ont fait à Mrs, les Médecins, un de 
nos Rois (Henri II.) ordonna que fur 
la: plainte des héritiers des perfonnes 
décédées par la faute : des Médecins 
+ (13) Hiftoire de l'Ile! Efpagnole ou de 
faint Domingue , en 2. vol. in-4°. par le 

P. de Charlevoix Jéfuite Paris chez Didot, 
1730. voy.t. 1. L. 1. pag. 67. & «8. 

(14) Lettres édifiantes , recueil. 20, p.137. 


} 
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il en fera informé comme de tout lei 
autres bomicides , & feront les AMé- 
decins mercenaires tenus de goûter les 
excrémens de leurs malades & de leur 
impartir toute autre follicitude; autre- 
ment. feront réputés avoir été caufe de 
leur morti(15). 

Il ny a pas eu jufqu’à lPinquifition. 
qui n'ait févi contre les Médecinsim= 
prudens. Lé fameux Wefalk n’ayane 
pu guérir un Seigneur Efpagnol, vou- 
lur (le croyant mort} s’'aflurer de la 


[xs] Réponfe des Chirurgiens à l’ouvrage. 
de M. Andry , qui a pour titre Cléon & 
Eudoxe fur la prééminence de la Médecine 
fur la Chirurgie. pag. 35. I] n’y a pas ap-” 
parence que la Faculté de Paris , ait jamais 
enrégiftré cet édit, mais on le trouve, dit 
PAbbé des Fontaines, dans un Livre intisw 
tulé Dicæarchie Henrici regis Chrifianiffimin 
progymnafmata , dont l'Auteur eft Raoul. 
Spifame Avôcat au Parlement de Paris. 
Mr. Brillon dans fon Diéionnaire des Ar= 
réts tom. $. pag. 874. cite fur la repréfens 
râtion, des Edits tirés de celivre.., voyez | 
Obferv. fur les écrits mod, tom, 15. Lette 


2% 9- pag: 204 
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eaufe de fa maladie. 11 demanda à 
cet effet aux parens | & obtint d'eux 


Ja permiffion de l’ouvrir. Mais comme 


à cette ouverture le cœur parut pal- 
piter encore , l'opérateur fut accufé 
d’avoir tué le malade, On ne lui par- 
donna pas d’avoir anatomifé un homme 
en vie, comme il avoit été permis À 
Hérophile & Erafftrate (16). 11 fut au 


contraire déferé à l'inquifition où fa 
croyance ni fa bonne intention ne put 


l’excufer. C’étoit fait de Wefal , file 
Roï n’eût intercédé pour lui auprès des 
Inquifiteurs. Sa grace lui fut accordée 
à condition qu'en pénitence de fa 
précipitation , il feroit le voyage de 
Jérufalem (17). Quelque Æntimédecin 


. dira peut-être là-deflus que ce formi- 


- 


dable tribunal feroit moins oifif, fi 


+ (6) Caroh Drelincurtii experimenta Ana 


tomiça in-12. Lupd. | 
(17) Ce trait fe trouve dans le Pour 6 


Contre t. 3. N°. pag. 144. & il eft pris 


de Melchior Adara, dans la vie des Mé- 


decins Allemands. nt 
| O6 
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toutes les erreurs en Médecine, y ref 
fortifloient , & que la terre fainte 
auroit plus de vifites fi tous les 
Médecins mal-avifés en faifoient le 
pélérinage. 

Vous pouvez au moins voir dans 
ces traits que cette prétendue impuni- 
té n’a pas toûjours été bien aflurée, 
qu'aflez fouvent on à payé comptant 
les Médecins en faute , & qu’on a fait 
peur à d’autres, Avouez cependant 
qu'outre la rareté d’Artiftes qui réful- 
teroït des punitions féverement exac- 
tes , il y auroit encore de l'injuftice 
à les pourfuivre , parce que le devoir 
d’un Médecin n’eft point de guérir 
fesmalades, mais de faire auprès d’eux 
ce qui lu ieft poffible (18). 11 a donc rem 


(18) Neque enim Medicinæ eft fanum 
facere , fed quo ufque fieri poteft perd. 
cere : Licet enim eos qui non poflunt re< 
cuperare fanitatem tamen curare bene..: | 
Arift. r. ReGlor, ç. 10, cité par Penn HA 
pag. 23%. 
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pli ce devoir en ne négligeant rien (1 o)s 
puifqu’il arrive fouvent que les maux 
füpérieurs aux remèdes éludent les fé 
cours du plus habile Médecin , &qu'il 
n'eft point tenu de guérir tout malade 
(20). 1 ne peut rien fans le concert 
de la nature à qui il appaïtient pri- 
Yativement de produire les effets {az 
lutaires (21). 

Ces confidérations & celle de ne 
pas envelopper les innocens dans la 
punition des coupables, ont fait abro- 
ger les loix qui chez les: Romains 
rendoient tout Médecin refponfable de 


(19) Medicus fi omnia fecit ut fanaret 


… peregit partes fuas..... te: L. 7, .de 
Beneñ, 


p2t26) .... Non cf; in Medico Ride ss 


levetur ut æger 


… Interdum doûtà plus valet arte malum.{ 
Ovid. L. r. de Ponte ad Ruffin, 


Gr Etat de: la SAR à > ce paf 
Clfion. ur la natures “à 
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fon ignorance ou de fa témérité 
ESS PES ee: 

© Ce n’eft donc plus dans le for ex- 
térieur qu’un Médecin eft aujourd’hui 
repréhenfible ; fes fautes ne préjudi- 
cient qu’au malade infoftuné qui en 
eft la victime. Il eft néanmoims un. 
autre tribunal pour le Médecin à qui 
il refte des fentimens. Ses prévarica- 
tions y font examinées & punies avant 
que de l'être au grand jour des ven- 
geances par ce tribunal fuprème , où 
nous devons tous être cités. Ce pre- 
mier tribunal eft celui de fon cœur: 
: C’eft à que fa confcience l’accule , que 
la raifon le juge, que la crainte le lie, 
que la douleur le tourmente: confcien- 
tia accufat , ratio judicat , timor ligat, 
dolor excruciat (23), aufli a-t’on cr 
que fans employer les loix civiles, les 
loix fi refpectables de l'honneur & de 


” (22) Leg. Illicitas 6. $. 7. #. de Officio 
Præfidis , & S. præterea inftit. de lege 
ÂAquilia. . | 

(23) Gres. in Job Liz, & 6 D 
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la réligion feroient des motifs aflez 
puiflans pour engager le Médecin ho 
nète-homme, le Médecin Chrétien & 
fur tout le Médecin Prêtre à s’appli- 
quer fufhfamment , pour ne point 
faire de ces fautes irréparables qui quoi. 
que cachées par La terre ne [çauroient fe 
dérober aux yeux du Ciel [24]. 

Dans plus d’un cas ces fautes ne 
déshonorent pas moins le Médecin de 
- vantles hommes qu’elles le rendent cri- 

minel devant Dieu. A propos de ce 
réproche fécret que des Médecins meur- 
triers par ignorance ou inaplication 
ont fujer de prouver, je lifois l’autre 
jour un fait rifible dans les voyages 
de Chardin (25). 

_Quoiïqu'en Perfe les Cimetières, à 
ce qu'il dit, foient la plûpart hors 
_ des Villes, spaham en a quelques-uns 
dans fon enceinte. Or certain Méde- 


(24) Garidel pag. xrv. de la Préface de 
fon hiftoire des Plantes. 

(25) Voyages de Chardin tom, 5. ch 
35. de la Médecine. pag, 287, 
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cin ne pafloit ‘jamais par le Cimes 
tière de fon quartier fans fe couvrir le 
vifage avec fon mouchoir, & quand 
on lui en demanda la raifon : c’eft, 
repondit-il, parce qu'y ayant ici bien 
des gens arretés par mon ordonnance , 
j'ai peur que quelqu'un ne me recon- 
noifle, & ne me prene au coller. Ces 
petits traits peuvent vous amuler , 
paflons à d’autres plus rélatifs à ‘vos 
queftions. 

La Médecine prife en elle-même , 
confifle à connoître Pétat naturel du 
, corps humain , les dérangemens qui 
,, ÿ furviennent , c'eft-à-dire, les mala< 
» dies, & à fçavoir les moyens de 
, conferver le corps de l'homme dans 
,, fon état naturel , & de remédier aux 
» défordres qui y arrivent (16). ,; Ou 
fi pour vous acoûtumer à nos termes, 
vous en voulez quelqu'un ici; cette 
fcience fe divife en quatre parties. Law 
Phyfiologie ou connoïffance du corps 


"(6 Réflexions cririqhes de Mr. le Far | 
çois tOM, 2: pag: 7 £ 
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confidéré vivant & en fanté. L'Hygiens : 
ne qui donne les régles néceflaires à 
la vie & à la fanté. La Pathologie qui 
traite du corps en. tant que lezé de dif. 
ferentes manières où maladies, & ap- 
prend à les connoître. La 7hérapeuti. 
que qui enfeigne les loix , les régles & 
a méthode pour rémédier à ces ma. 
adiès tant internes qu’externes. 

Voilà en peu de lignes quel eft le: 
ut de la Médecine, & qu’elles font 
es connoiffances qu’il eft du devoir 
les Médecins d'acquérir. Mais les mo- 
ens d'atteindre à ce but & de bien 
emplir ces devoirs ni fe rendroient 
as en fi peu de paroles. Ce n’eft pas 
nhême par des efforts momentanés 
u'on peut y réuflir. Ce font des fruits 
seuris par le tems © par l'étude qu'il 
aut appôtter à l'exercice de la Médecine 
27). Sur cette idée vous répliquerez, 


[27] Ad hæc longi temporis induftriam 
ccedere necefle eft qua artis Doûtrina feu 
ifciplina veluti gravidata feliciter maturos 
uétus afferat .., Hypp. ex lege .,, bris 
and, pe 101, 
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eft-il beaucoup de Médecins » Peut-il 
en être > La Médecine elle-même n’eft 
elle pas une Chimère > &c qui tentera 
de s’y engager? J2 vous réponds com- » 
me Plutarque, que la paucité des bons 
Médecins ne tourne point au déshon- 
 neur de la Médecine , & que loin de! 
vous rébuter, elle doit redoubler vost 
efforts pour mériter d’être compté par-! 
mi le petit nombre des excellens (28)- 
La griéveré & la conféquence des 
fautes en Médecine & la difficulté de. 
les éviter , doivent être pour vous deux 
puiflantes raifons de vous appliquer. à. 
l'étude qui peut di per cette ignoran-, 
ce honteufe tout à la fois & crimi- 
nelle. Vivement pénétré , que préten- 
dre faire la Médecine fans. avoir ac-+ 


(28) Quid verd fi paucos Medicos , quid” 
fi pauciffimos dicam ? Non hoc ad artis” 
infamiam fed ad gloriam {pe@at : nonne 
debet generofus animus dificultate non ter- 
ritus , fed accenfus ad ipfum nomen gloriofæ 
paucitatis aflurgere, feque in partem raræ 
laudis accitum credere ... Plut, L, 2. dé 
par Bezançon , pag. 306. 
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“quis préalablement les lumières qu’elle 
exige, c'eft vouloir éléver un édifice 
fans en avoir pofé les fondemens. 

Quoique vous ne me le marquiez 
pas expreflément, vous m'infinuez af 
_ fez pour l’entendre que vous fouhai- 
teriez d'être dirigé dans cet étude : un 
tel fouhait fait honneur À votre mo- 
deftie & à votre prudence , au furplus 
il eft très raifonnable, car dans tou- 
tes fortes de fciences la méthode eft 
neceflaire. Sans elle les vaftes ledtue 
res reftent indigeftes , les connoiffances 
fe confondent , l'expérience s'égare, il 
faut commencer par concevoir des 
principes généraux, les biens arrangé 
‘dans fon efprit ,,8 les regarder enfui- 
te comme des fignaux qui doivent di- 
| riger dans les routes particulières, 

Ce confeil à fuivre dans les occa. 
fions ordinaires devient tout autrement 
. néceffaires dans la Médecine.iL’étendue, 
la variété, l'importance des objets 
. qu’elle embraffe cauferoient un dan- 
géreux défordre fans beaucoup de foins 
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& de foins méthodiques. C’eft une mef : 


immenfe que la Médecine, où les na- 
vigateurs courent le plus grand péril 
mais où le Pilote n’en eft pas exempt. 


C'eft une fombre forêt traverfée par. 


mille fentiers équivoques, où les rou= 
tes batues femblent mais ne font pas 
toù jours les véritables; & celles qu’on 
fe fraye font fouvent aufli nuifibles 
que téméraires, où lon eft plus af 
furé de {e laffer en chemin que d’ar- 
river lau terme que lon cherche. Il 
faut donc fur cette mer une bouflole, 
un guide dans ce dédale. Je goûte 
-ces raïfons, je fens votre peine, mais 
je n’ai point tout le loifit qui me fe- 


. 1 . | nn. 
soit nécellaire pour vous drefler des 


mémoires infiructifs & tels que vous 


2x «à 


paroiflez les défirer. Je n’ai pas mê- 
-me la préfomprion de m'en croire ca-" 


pable. Dès-lors je ne dois pas vous les! 
promettre, mais ce que je puis faire. 
_& que je ferai volontiers lorfqu’il vous! 


plaira de venir me voir, c’eft de vous” 


mettre entre les mains {ucceflivement 
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fes livres dont vous pourrez avoir bea 
foin. I! en eft peu de bons en ce gen« 


re & d’une certaine réputation que je 


n'aye, m'étant plus attaché au choix 


qu'à leur nombre. Ce que j'ai voulæ 


indiquer en écrivant au-deflus des 
tabletes de mon cabinet de livres. Non 


… refert quam multos ; [ed quam bonos ha- 


beas libros , d’après Sénéque qui veut 
encore qu'on n'ait de livres qu’autant 
qu'on peut en lire. En effet agir autre- 


ment , & au mépris de cet avis {enfé 


faire amas de livres qu’on ne lira 
point, c'eft imiter ce riche faftueux 
achetant des livres comme des meu- 
bles; & qui fait fervir à la feule déco- 
ration, ce qui dans fon ufage légiti- 
me, doit-éclairer l’efprit & régler le 
cœur. C’eft imiter l’avare qui fans cefle 
accumule des richefles, non pour fe 
procurer les douceurs de la vie, mais 
pour groflir le volume d’un tréfor au- 
quel il n’ofe toucher. Je ne me fuis 
donc fourni que des meilleurs livres 


ae Médecine & que pour en ufer. Je 


vous préfenterai d’abord les plus in- 
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celligibles , nous les lirons enfemble f# * 
vous voulez. Nous avancerons euluite 
par degrès ; ce qui vous mettra à por- 
tée de choifir ceux qui vous affecte. 
tont le plus. Car en fait de livres com- 
me en autres chofes les goûts ne s’ac- 
cordent pas,, & fuivant la propor- 
» tion qu'ils ont avec l'efprit & les 
> difpofitions de ceux qui les lis” 
» fent, ily a des livres qui fontlus 
5» & goutés par les uns , d’autres par 
‘» d'autres : c'eft pourquoi il ne faut | 
5» pas efpérer que les mêmes livres 
»> puiffent plaire à tout le monde (29). . 
Nul Auteur n’a jamais pü le préten- 
dre, ni ne la obtenu pourlui. 
Quand je dis que vous choifirez ,« 
cet vous confeiller que vous vous” 
donniez en propre ces livres qui voush 
plairont d'avantage, Car sil n’y a 
point d’artifan qui n’acquière les inftrus 
ment de fon art, s'il ny a point de 
Voyageur qui ne s'informe des routes paf 


(29) Nicole effais de Morale t, s. dans | 
l'avertiflement après le milieu. 
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6ù il doit pañler ; sil n’y a point dé 
général d'armée qui n’étudie exactes 
_ ment la carte du pays avant que d'y 
poiter la guerre. Il me {emble qu’un 
jeûne Médecin qui doit afpirer à con- 
noître ce que ceux qui l'ont précédé 
dass fa profeffion ont découvert de plus 
utile pour la fanté, doit aufli fe four. 
nir des livres où il peut l’apprendre 
& ne pasles garder inutilement quand 
Miles a 

La Théorie médicinale n’a pas 
d'appui ni de Baze {olide fielle ne por: 
te fur la Phifique & lAnatomie. La 
première apprend à connoître les cho- 
fes naturelles néceflaires à l'homme, 
l’autre met exactement fous les yeux la 
future de ce même homme, la fi- 
tuation, la connexion, l’ufage, la cor. 
 refpondance de toutes les parties de fon 
corps. 

Vous devez donc, Monfeur , ne 
point négliger ces utiles connoiffances ; 
maïs en même tems, gardez-vous de 
donner dans cette ancienne & réné- 
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breufe Phifique de l’école ; où loi 

ne trouve au lieu des véritables no- 

tions que des mots qui n’expliquent 

rien, Ce n’eft point celle que j'entends. 

Le bon fens l’a profcrite pour lui fubf. 

cituer une Phifique plus fatisfaifante & 
plus gaye. Celle-ci eft intelligible dans 
fes principes , jufte dans fes conféquen: 
ces, demonftrative dans fes opérations. 
C'ett-elle à qui j'accorde le beau nom 
de Phyfi ique. 

Quant à l’Anatomie , il eft conftant. 
qu'on ne l’apprend jamais fi bien quew 
par l'infpection des fujets fur lefquels, 
elle travaille : on retient tout autre-# 
ment les leçons données un Sralpel ou 
VErrhine en main, qu'on ne retients 
celles dés meilleurs livres. Plufieurs} 
obftacles vous ôtant cette première fa=h 
cilté vous y fuppléerez par des leu. 
‘xés plus attentives. N’allez pas cepen= 
dant accabler votre mémoire de tous 
‘ces noms barbares donnés à chacune 
des parties anaromifées. Ce détail im=# 
menfe.n'eft ni pour vous, ni pour moi sk 


-& il ne guérit ni le malade de fon, 
| m 
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#nal ni le Médecin de fon ignorance, 
Comme les autres fciences celle-ci 
peut offrir des écueils dans un excès 
de curiofité, Le fameux Chirurgien de 
Bologne Jacque Carpi (30), s’il en faut 
croire les reproches, difflequa deux Ef 
pagnols en vie, ce qui le contraignit à 
prendre la fuite, &. le ft condamner 
au banniflement, Le Médecin Héro- 
phile qui porta Panatomie fi loin , ob- 
tint la liberté de s'exercer fur les corps 
encore vivans des criminels deftinés À 
la mort. Ses inhumaines opérations lui 
firent donner par Tertullien le nom de 
bourreau: Heropbillus ile Aedicus 3 
aut lenius ; qui Jexcentos execuit ut 
Bathram [Crutaretur : qui bomines odiie 
nt nofet (31). Des cruautés fi détefta- 
bles ne furent pas imitées, On difcon- 
tüinua l’ouverture même des cadavres, 
Elle n'a commencé À fe rétablir que 
[so] Voyez Clifton état de la Médecine 
AnC. & mod. pag. 30. SO. 
[31] Tertull. L. de animA cap. 10. Cet 
Heroph. vivoit 300. an$ avant Jefus-Chrift. 
| Tome JL, 
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dans le féiziéme fiécle. La diffection 
du corps humain a pañlé pour facri- 
lège jufqu'à François L. & l’on voir, dit : 
Rollin (32) , une confultation que fit 
faire l'Empereur Charles V. aux Théo- 
logiens de: Salamarique, fi en confcien- 
ce on pouvoit difféquer, un corps. 
pour en connoitre la ftructure. Sans 
agir par lemême fcrupule on a voulu. 
fauver au fpeétateur tout le dégou- 
tant & jufqu’à l’apparence des démonf- 
trations fanglantes ; on leur a fubftitué 
des corps de cire où toutes les parties fe 
trouvent dans leur difpofition naturelle, 
imitant jufqu’à la couleur de chacune” 
d'elles : Mais ces ingénicufés machines. 
n'ont pas encore pallé jufqu'ici , con 
folez-vous-en; vous pourrez par la lec# 
ture & la-converfation apprendre au 
tant d’Anatomie qu'il vous convient 
d'en fcavoir pour ne point errer de 
ce côté-là. Au furplus appretiez chaque 
chofe fa jufte valeur, & fans négliger 


[32] Rollin Hif anc, t. 13, p. 121 
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ce qui eft néceflaire attachez-vous au 
plus effentiel. | 

. Vous me queftionez agréablement 
fur la durée des épreuves auxquelles 
on vous aflujettira quand une fois vous 
ferez introduit dans Le lycée des Mé- 
decins, & fi vous aurez. à garder le 
filence lohg-tems avant que d’avoir la 
faculté d'agir. 

Ne vous cffrayez point, Monfieur , 
ni ne vous dégoutez d'avance ; nos 
ufages font moins faperftitieux que 
Ceux de ces Philofophes tant vantés à 
qui. recherchoient plus l'éclat de la 
fagefle que la fagelle elle-même; & 
dans leur long filence affectoient de 
méprifer le monde pour s’en attirer l’ap- 
plaudifflement. Je neveux pas même.que 
vous preniez abfolument À la: lettre ce 
que j'ai dir ailleurs des difficultés que 
la Médeciné oppofe à fes Candidats. 

Sans me rétraéter ni vous dire com. 
me les Médecins méthodiftes difoient 
à ceux de leur parti que la Médecine 
Ÿ | P > 4 


je 
w 
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pouvoit s’apprendre en fix mois (33}, 
Je ne crains pas de vous promettre un | 
chemin défriché , & bientot aflez de 
connoiffances pour pratiquer à l'égard. 
de vos parroifliens au moins ce que 
Clifron appelle La petite Médecine (34). 
La bonté de votre mémoire, la foli- 
dité de votre génie, la vivacité de 
vos défirs me répondent qu'il ne fau- 
dra pas de longs préalables. Voyons en 
quoi ils peuvent confifter. 

Comme celui qui veut ue 
avec fuccès la Géographie commence. 
par examiner fur une Mappe-monde 
Varrangement général & refpectif des’ 
parties principales du globe, pour en 
faire dans fon efprit un plan exact & 
méthodique, qu’enfuite il parcourt les’ 
grands Royaumes fur des cartes particu= 
lières, & enfin defcend au détail des car= 
tes Topographiques. De même prenez 


(33) Gallien le reproche aux Méthodif: 
tes dans fon Livre de Seéis, . 

(34) Hiftoire ou état de la Médecine 
anc. & moderne. pag. xix de la Préface 
parlant de l’Apoticaire, 
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une idée fommaire, mais juite des parties 
eflentielles de la Médecine , conneif- 
fez en le langage , formez-vous de 
{es principes un ufage familier. Il eft 
des livres pour vous en inftruire & 
ce font ceux que je vous mettrai les 
premiers fous les yeux, fans toutefois 
vous arrêter trop long-tems à ce vefti- 
bule, car les idées générales qu’on y 
trouve ne font pas celles dont on pro- 
fie le plus. Rien n’y eft duément ap- 
profondi, il en eft de leurs Auteurs 
comme du paflant qui jette les yeux 
fur une vafte campagne: fes regards par- 
courant tout , embraflent , ce femble, 
tout; mais connoiflent-ils tout ? Ils ne 
diftinguent guère que la pofition des ob- 
jets , & ne peuvent en porter qu’un ju- 
gement fuperficiel. Un tel jugement 
ne Jaïfle pas que d’avoir fon bon cô- 
té , c’eft celui que vous faifirez dans 
Jes inftructions . générales. 

. Cette barrière hériflée d’épines une 

fois franchie ; il ne tiendra plus qu’à 

vous -de commencer quelques courfes 

dans les Provinces de rnb médis 
3 
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cal , d’y examiner ce qui s'y pañlera & 
de Pb ce que VOUS trouverez con- 
tre l’ordre, Parlons fans figures ; dès 
que vous aurez puifé dans les élémens 


de Médecine des notions claires &. 


fuffifantes fur les maladies en gros , 


vous en étudierez le détail , le carac-. 


tère diftintif & les remèdes dans des 
Évres que je vous promers. Ces livres 
font ceux qui traitent en particulier dé 
chaque matière féparément, & dont 


l'Auteur a fait une étude exprefle; par. 


exemple fur les maladies des yeux ce” 


qu'ont écrit les Oculiftes Maître Jean 


St. Yves &c. fur celle de louie du Ver- 
ney &c. , fur les dents fauchard &c., 
fur les os, Petit &c. , fur les playes, | 
Guifard &c., fur P Emménologie, Freind, 
&cc., ainfi des autrés traïtés ex pro, 
fefoe far un fujét particuljer ou unis 
que, 

Tels ouvrages font de beaucoup 
préférables auxautres. Car dit Hecquet, 
5 il n’eft guère de livres qui ayent 


5, moins fervi au progrès de la Méde= 
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»” Cine que ces traités complets qui 
» embraffent toutes les maladies avec 
» leurs remèdes, & leurs cures. ... 
5». Brig. de la Méd. tom. 1er. pag. 
116. | 
À la fuite de ces études vous pour- 
rez mettre en pratique ce qu’elles vous 
auront appris. Obfervés feulement de 
ne point vous engager au-dela du 
pays connu. C'eft principalement ici 
qu'il importe de connoître fes forces 
& de balancer quid ferre recufent , quid 
valeant bumeri (35). Bornez-vous en 
commençant -à ce qui fe préfentera de 
plus aifé , au premier appareil d’une 
_playe , en attendant des fecours plus. 
expérimentés : au traitement de quel 
que mal d’avanture , à des contufions 
 fimples caufées par es chutes, à de! 
légères incommodités. Pour la pläpart, 
de ces cas, quelques emplâtres , des 
liqueurs fpécifiques , des cordiaux ou 
des Elixirs accredités & d’un emploi 
facile peuvent vous fuffire , & ne 


(35) Horace art Poétique. 
P 4 
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laifleront pas de produire de grands 
avantages. Jufqu’à ce que vous puif- 
fiez vous même vous donner ces for- 
tes de provifions , nous partagerons 
les miennes, nous les renouvelleronsen- 
füiteenfemblé. 

Ce que je fouhaite de vous fur tou- 
tes chofes, c’eft que vous apreniez à 
douter: non de ce doute produit par 
des ténébres ou le défaut d’applica- 
tion, & qui n’occalionne que des fau- : 
tes; mais de celui quiles fait éviter: 
de ce doute prudent & a@if qui naît 
de la lumière & la reproduit à fon 
tour. Il vous fiéra toûjours bien de 
vous défier de vous-même. Engagez 
les autres à concevoir une bonne opi- 
nion de votre efprit. Pour vous , Mon. 
fieur , foyez en garde contre la {€- 
du“tion. C’eft une leçon fouvent ré- 
petée par l’oracle infaillible. Tantôt 
il avertit de n'être point fage à [es pro- 
pres Jeux (36] , tantôt de ne fe point 


(36) Proverb, ch 111, v. e. 4 
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fer à fes propres lumicres (37) tantôt qu’il 
wapartient qu'à l’infenfé de mettre [a 
confiance en fes penfées 04 de croire que 
fe voye eff droite tandis que le fage écoute 
des confeils. Ces avis de conduite 
adreffés à tous. les Chrétiens , je vous 
les adreflé en particulier, ne vousen 
écartez pas en Médecine. 

Lorfque par degrés vous vous {e- 
rez mis en état de diriger des malades, 
faites-le avec beaucoup de prudence & 
avec tous les égards que la faifon , 
les forces, l'état , le fexe, le genre de 
vie, l’habitude , l’âge , le tempérament, 
Ja difpofition naturelle, ou contractée 
des malades exigent du Médecin. L’ef. 
_fet des remèdes eft rélatif à toutes ces 
circonftances : & comme de leur na- 
ture ils ne. font pas invariablement 
déterminés à être toûjours falutaires , 
ils deviennent très-fouvent préjudicia- 
bles faute d’avoir obfervé les caufes 


-{35) Epift. ad Roman. c. xIr. v. 19. 
(33) Prov. c. xr. Ve 14 Ch. X11. V. 24 


35. ch. xx1v. v. 6. 
Ps 
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qui pouvoient faire obftacle à leur ac 
tion ou la contrarier. 

Loin d’imiter la téméraire hardie® 
de ces faux miniftres de la fanté , à 
qui Pline reproche des effais homicides 
{39) nemployez jamais des remèdes 
fans être moralement affluré de leur 
convenance , & de leur vertu. Que 
Finnutilité foi l'inconvénient le plus 
redoutable. Il vaut infiniment mieux 
refter au-deflous du mal que de la- 
graver : & sil ne vous eft pas pofli- 
ble d’être toûjours utile, érudiez-vous 
du moins à ne:jamais nuire. Vous 
devez ce ménagement à votre état, 
vous le devez à vous-même , vous lé 
devez au malade pour qui il féroit 
bien trifte d’avoir à combatre tout à-la 
fois & fon mal & vos remèdes. La 
vie eft quelque chofe de fi précieux | 
qu’on ne peut trop apporter de foins, È 
ni chercher trop de furetés, dans ce 


(39) Difcunt periculis noftris & experis 
îMenta per mortes apunt.,.. Plin. L, 292 F 
Ce In 4 
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qui lintérelle , nihil temerè ,nibil ne- 
gligenter difoit Hippocrate & ce doit 
être la dévife de la vraye Médecine 
(40). 

.… Héfitez-vous {ur la qualité. eu l'ef- 
péce de la maladie pour laquelle on 
a recours à vous >? Une compliçation 
de fimptomes met-elle en défaut vo- 
tre pénétration , où comme autant 
de nuances changéantes ne vous laiffe- 
t'elle point’ voir aflez clairement les 
fecours conveñables ? Dès-lors ne pre- 
nez rien {ur votre -fand 5 puifez chez 
homme fage les lumières dont vous 
manquez (41), Vous le trouverez cet 
homme fage parmi les Médecins à 
votre portée, Dans plus d’une. occur- 
sence diMicile; je me fuis adreflé à quel- 
ques-uns d'eux : ils ont obligeamment 
‘diffip ipé mes doutes , ‘fixé dés inicerti- 


(49) Brigandage de la Méd. tom. r. pe 
6». | 

(4x) Sicut aqua profunda . ; ic Concilium 
in, corde. viri, fed homo fapiens exhauriet 


illud, Proverb, c. xx. v. 5. 
P6 


: 
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tudes ; fupléé à mon expérience. Et. 
pour l'ordinaire leurs avis ont eu tout 
le fuccès que j'en pouvois attendre. 
Je me cite pour vous enhardir , faites 
ce que j'ai crû devoir faire au befoin, 
adrefléz- vous à celui de ces Mrs. en. 
qui vous avez plus de confiance , ex= 
pofez-lui le vrai état des chofes & 
vos doutes ; les penlées s’affermiffent 
par les confeils [42]. Celui que je vous 
donne ici , les Empereurs le donnoient 
à leurs propres Médecins dans la for- 
mule de leur réception [43]. Hippo- 
crate le recommendoit à fes Difciples 
comme le plus sûr moyen de s’éclai- 
rer les uns les autresau milieu de tant | 
d’obfcurités qu’il avoit éprouvées dans 
la pratique. Hecquet en fait une re- 


(42) Cogitationes Confiliis roborantur..i, 

(43) Habetis quem fine invidia interro<, 
gare poffitis ( præfulem archiatrorum) om< w 
nis prudens conflium quærit : dum ille n 
Magis ftudiofor agnofcitur qui cautior fre= 
‘quenti interrogatione monftratur.. Cafliodi,- 
“variar. L. 6. pag. 106, Formula 19. comisis 
tis Archiatrorum. : | 
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gle pour les plus grands Maîtres com- 
me pour les jeunes Praticiens de fe 
confulter mutuellement dans les cas 
douteux & embarraffants , il léve les 
difficultés que pourroit oppofer une 
mauvaife honte , & cite encore pour lui 
ce fage & grand Hippocrate [44]. Tout 
l'avantage que Mrs. les Médecins peu- 
vent fe procurer dans leurs confulta- 
tions mutuelles, vous le retirerez fui 
vant les occafions de vive Voix ou par 
vos lettres. 

S'il eft efentiel de faire une judicieufe 
application des remèdes; il ne left pas 
moins de n’en employer que de bons, 
Car il n’eft pas ordinaire aux vrais Poi.. 
{ons d’agir utilement &avecle fuccès des 
‘remèdes , au lieu qu'on ne voitque trop 
fouvent des remèdes mal condition- 


nés fe changer en poifons & en caufer 
le ravage : auffi les loix leur ont don- 


* (44) Neque indecorum fuerit fi Medi< 
cus ... imperitiæ tenebris circeumfufus, alio# 
quoque accerfiri jubeat quo corpuni Con: 
filio ... operas fuas conferant..: Hypp{ 
Lib. præreptionum feu de præceptionibusf 
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né ce dernier nom (45). 

A la vérité nous lifons dans l’hif- 
toire [46] que Phraate l’un des fils d'O- 
rode qui l’avoit défigné pour monter : 
après lui fur le trône des Parthes , | 
craignant un changement de réfolu- 
tion fit mourir fes freres ,enfuite de 
quoi trouvant que la mort je {on pere 
vieux & hidropique étoit trop lente à 
{on gré, il l’empoifonna : mais le poifon 
[ à ce que difent les hiftoriens Jle guérit 
de fon hydropifie : c’eft pourquoi le-dé- 
naturé Phraate confommant fon parri- 
cide ,étrangla de fes mains Orode qui 
avoit régné cinquante ans. Maisà cet 
exemple extraordinaire combien pour- 
roit-on en oppofer detout différens > Er 
combien de répétitions, ‘malheureufe- 
ment OP fréquentes. 11 faut donc pour 


rer Qui venenum dicit adjicere debet 
titre malum , an bonum, nam & Medi- 
cämenta venena funt... EL. qui venenum 
236. Æ. de mpboeel Ggnifiatione Lib, x 
tits x4, ; 

-(49 Hiftoire AE Ga Nesl & des Répus 
bliques » Par Mr: l'Abbé Guyon tom. 8, 
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_ Ha fureté des infirmes que les remèdes 
non-feulement foient adminiftrés mais 
encore qu’ils foient bons en eux-mé- 
mes. 

Cette bonté dépend dé la qualité 
intrinfeque des drogues & de leur préz 
 paration. Les traités de Mrs. l’Emers 
&c Pomei vous inftruiront fur le’ pre- 
mier article. Vous apprendrez en les 
lifant à juger de la qualité que doi- 
vent avoir ces drogues pour être bien 
conditionnées 3 & vous y trouverez 
par oppofition la fraude dont ufent 
ceux qui veulent les altérer: Mais com- 
me cés- connoiflances doivent n'être 
pas flériles , & ne fçauroient être aflez 
familières dans l’ufage , deftinez un en- 
‘droit À tenir vos drogues ; il prendra 
fibon vous femble le titre de Dror 
guier. Là vous garderez en forme dé: 
chantillon deux morceaux où portions 
de chaque drogue ; une fera tout ce 
qu'un habile Droguifte vous aura choiï- 
fi de meilleur; .& lautre fera, de la 
même matière mais alterée ou Lphif 
tiquée, C’eft à ces efpèces de modèles 
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ou d'exemplaires que vous aurez res 
cours pour bien juger de ce que vous 
acheterez , jufqu'à ce qu'un exercice 
fréquent & réfléchi vous ait formé le 
difcernement. C’eft un ‘proverbe Chi- 
nois que ceux qui achetent les drogues 
ou les remédes doivent avoir deux yeux: 


qu'un fafit à ceux qui les mettent en 
ufage: c'efl-à-dire aux Médecins : & 
qu'aucun n'eft nécelaire à ceux qui les 


prenent de la main des Médecins [47], 

Tous: s'accordent fur l'importance 
du choix des drogues , & l’expédient 
que je viens de propofer de vous faire 
un Droguier convient principalement à à 
l'égard, des marchandifes étrangères 
qu’on prend dans les boutiques. Mais 
‘il'eft une autre efpèce de tréfor , -où 
le Médecin trouve des richefles. iné- 


puifables , c’eft celui dela Botanique. 


Mr. Hecquet l'appelle le Perow de. la 


Hans dr les remédes qw'elle fours A ! 


(47) Hitoire de la Chine , par le Pere 


du Halde tom. 3, Extrait de l’Herbier Chi: 
pois. pag: 557° 
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l'or & l’argent de la matière médicale, Sa 
- connoïffance feroitiplus étendue que cel: 

le des autres drogues qu’elle ne com 
prend pas, fi je vous propolois l'étude de 
tout ce qu’elle comprend. Car on à 

porté loin les découvertes , &l’on con 

noît à préfent autour de quatorze mille 
efpèces différentes ou variétés de plan- 
tes. IlL{ne vous feroit ni poflible ni con 
venable de les connoître toutes. Vous 

devez vous borner aux plantes le plus 

ufuelles , ou tout au plus y joindre la 
connoiflance de celles que la nature 
fait croitre autour de vous. Dès-lors: 
ce fera pour vous moins un travail 
qu'un agréable délaflement., Et vous 
pourrez le prendre dans un jardin 
que j'ai aflorti d’un nombre confidé- 

rable de plantes parmi lefquelles vous 
choifirez. Si cette connoiffance pour 
ainfi dire méchanique ne fuffit pas à 
votre curiofité, & que vous veuilliez 
faire plus de progrès par vous-même, 
vous pourrez apprendre dans les élé- 
mens de Tourne-fort à bien diftinguer 
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les plantes entre elles & à les ranger, 
chacune à fa place, pourvü que vous 


faifiiez bien la méthode lumineufe 
de ce grand Botanifte. La lecture du 
Pinax de Bauhin vous fervira de mé- 


me beaucoup pour ne point confondre 


par le nom les plantes que vous au- 


res diftinguées par leur caractère. Vous 


feriez peu avancé fi vous vous .arré- 
tiez. à la connoïffance des fimples , il 
faut en fçavoir les propriétés. Con- 
fultez lhiftoire des plantes des envi- 
rons de Paris par Tourne-fort , l’hif- 
toire des plantesufuelles par Chomel , 
l'hiftoire des plantes de Provence par 
Garidel, les traités de la matière médi- 
cale qui nous a été donnée fur les 
Mémoires de Tourne-fort , la belle 


édition de l'herborifte d’Attigna. Il ya 


‘encore quelques Diétionnaires dont le 
mérite outre celuides collections eft d’of- 


frir fans de grandes recherches ce qu’on, 


fouhaite fçavoir , tels font Le Diétion- 
naîre de Pharmaceutique compolé par 


un Bénédiétin , le Dictionnaire univer<" 


felde Médecine ; compolé par Has 


1 


re 
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now en un vol, in-8°, enfin le grand 
Dictionnaire univerfel de Médecineen 
6. vol. in-folio. En voilà bien aflez & 
même je ne vous en propole tant 
que pour Île choix, quoique tout ne 
foit pas également bon dans chacun 
de ces livres, il s’y trouve mille ex- 
cellentes chofes qui miles en œuvre 
felon les régles, deviennent très-uti- 
les-entre les mains d'un Artifte éclai- 
té, S'il me s’en étoir jamais fait que 
de ce mérite , Hecquet ne fe fur jamais 
plaint fi amèrément qu'on multiplie 
‘dans le monde tantde receptes & tant 
de recettiers (48). 

_ L'uulité des livres que je viens de 
mentionner ou d’autres de même goût 
dft.auffi fenfble que certaine. Car en- 
fin fi d’une part,, la Cote (Raree des 
, plantes a été eftimée dans tous les 
,, fiécles & chez toutes les nations : 
fi lés hommes font aflez commu. 
». -nément. perfuadés que. les fimples 


* (48) Brigandage de R Médec. toi, 1e 
pags. 128: 
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» renferment prefqué toute la Méde. 
» Cine (49). », Si de l’autre nous n’a- 
vons pas comme certains animaux cet 
inftinc qui leur fait découvrir dans 
quelques plantes les remèdes dont ils 
ont beloin , que pourroit notre raifon 


inférieure à cet égard à la fenfation 


des brutes? Que pourroient les réfle- 
xions de chaque homme sil n’étoit 
aidé par celles des autres » S'il ne trou- 
voit cueilli & confervé le fruit des 
expériences déja faites, & qu’il fal- 


lut encore tenir des découvertes for. 


tuites , ce que nous avons reçû de peu- 
ples qui femblent n'avoir été guidés 
que par le hazard. * Au furplus com- 


(49) Hiftoire de l’Acad. des Sciences 
ann. 1700. pag. 70. 


* C’eft au hazard & aux Nations Sau= … 


vages qu'on doit les feuls fpécifiques , qui 


foient connus ; nous n’en devons pas un 
feul à la fcience des Médecins, dit M. de 
Maupertuis dans une lettre imprimée fur 
le progrès des fciences , (Merc, de France 
May 1752. pag. 118) 
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ent parviendrions-nous à nous ap- 


! 3, De tous les exemples qui confirme< 


5 TOient ce qu'on avance ,je netire que ce- 


s> lui-ci, de M. Géofroi, Quelques arbres 
5 du quinquina étoient tombés dans un 
5» étang où is pourrifloient. Perfonne ne 
5» pouvoit goûter de fon eau , à caufe dé 
»> {on amertume infuportable : cependant 
» un habitant des environs , faiñ de l'ac= 
»» cès de la fiévre, voulut DEAR la foif 
»» ardente qui le tourmentoit en büvant 
*» abondamment dé cette eau : l'ayant fait ; 
… la fiévre fe diffipa avec fa foif. Ayant. 
5» éprouvé un fuccès fi heureux , il per< 
» fuada à tous ceux qui avoient da fiévre ; 
» d'ufer du même remède ; ce qui réuflit 
>» Également bien. Ainfi cette eau défagréa- 
» ble au goût devint falutaire, Dans la fuite 
> ces arbres étant entièrement pourris, cette- 
5» eau perdit fa vertu fébrifuge avec fon 
>» amertume. Ayant recherché avec ‘foin 
» la caufe de cette amertume & de cette 
» vertu ; on reconnut enfin qu’elle venoit 
»» de l’écorce de ces arbres. C’eft. ainf 
k; qu'en examinant avec plus de foin:, on 
,» a tiré des ténébres un remède incertain 
> que le hazard avoit fait découvrir , 8e 
> dans la fuite fa vertu a été confirmée pat 
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“propier ces dons ou ces manifeftai 
ions de la nature fans le fecours 
des monumens > Le Perou garde- 
roit pour d’autres que pour nous , 
fon Quinquinafon Hypécacuanha qui 
ne feroient point les fpécifiques con- 
tre.nos fiévres & nos diflenteries, Nous 
ignorerions l’éficace du fenné fi géné- 
rale en Europe & inutile dans le. 
pays qui le produit (so) , nous n’o- 


5: des Obfervations qui ont été faites-ayec 
, exa@itude ... Traité de la ‘matiere Médi- 
» cale, &c.tom. r. p.78. de l'introduétion. 
Ceux qui défirerant connoître comment 
ceremède prit vogue & a fait fortune fous. 
les noms de poudre de la Comreffe de pour 
dre des Jéfuites de poudre du Cardinal der 
Lugo Jéfuite , trouveront un détail curieux 
de cesrprogrès , joint à une fçavante hiftoire! 
de l’arbre même qu’em a donné M. de la” 
Condamine dans les Mém, de l'Acad. des” 
Sciences , année 1738. pag. 234. M: Geo 
froi en rapporte auffi un détail fuMifant, & 
‘curieux dans fon: Traité de la matière Me- 
‘dicale tom: 2. pag. 308, & fuivantes.  .. 
(50) Toutes les Campagnes des-environs 
d'Helaové, (grofle Bourgade du: Levant 
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Terions sébte aux ‘pêches ce fruit 
agréable qui chez nous ne fait pas 
‘moins les-délices du goût que le char: 
me des yeux, nous Île ctoirions un 
poifon tel qu'il ef en Perfe d’où l’on 
nous l’a apporté, 

Après avoir obfervé qu'il n’impor- 
toit pas feulement que les remèdes 
fuflent donnés à propos, mais encore 
qu'il fuflent bons & bien pré parés ; il 
me refte à vous confeiller de faire vous- 
même cette préparation autant qu'il 
“vous fera poffible. 

La difficulté du choix & la cherté 
des bonnes drogues , font des raifons 
générales pour être en garde contre 
l'ignorance & l'avidité de’ ceux à qui 
VOus vous en rapporterez pour les 


Ja dernière qui dépende du grand Seigneur 
du côté des Déferts de Lybie ) font rem- 
plies de fenné qui croit fur un arbriffeau 
haut environ de trois pieds. Cette drogue 
dont on croît ne pouvoir fe pañler en Eu- 
rope , n’eft d'aucun ufage dans ce Pays- 
Ja..,., Voyage d’Ethiopie. yoy, Lettres 
édifiantes & Cur. recueil pag. 7. 


Le 
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mettre en œuvre, voici de plus un& 
nouvelle raifon qui nous regarde par- 
ticulièrement : c’eft l'effet de la jalou- 
fie que vous devez le plus apréhen- 
der dans [a préparation des remèdes. 

Je ne vous célérai point, que je ne 
vous préviens là-deflus, qu'après di- 
verfes expériences qui m'y engagent, 
Des mémoires que j'avois donnés pour 
des malades , ont été dénaturés dans. 
Pexécution. Vous comprenez aifément 
quel en étoit le motif, & ce motif 
eft d’autant moins excufable , qu’il n’eft 
point fondé. S'il eft vrai que recevant 
les malades, nous diminuons les pra 
éiques de ces hommes fi vilement in-* 
téreflés ; il eft vrai auffi que par le 
triage que nous faifons , nous mérité 
rions leur reconnoiflance au lieu de 
nous attirer leur envie. Puifque nous 
xétranchant en général au traitement 
des malades pauvres, nous leur ren< 
voyons ceux qui peuvent leur porter“ 
cet argent qu'ils convoitent. 

Outre que le choix des matières & 


une fidèle manipulation rendront plus” 
eficacess 


le NUE 
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Éfficaces vos remèdes > VOus rétirerez 
encore d’autres avantages, en les pré- 
 Pparant vous-même, Ceux qui réfultent 
d’une occupation convenable & d’un 
utile délaffèment, l’un & l'autre doi- 
vent remplir tout le tems de nos vies. 
Le travail eft un devoir que nous 
_contractons en naiffant (51). tous les 
hommes y ont été condamnés en le 
perfonne du premier, & depuis {on 
péché la péniténce eft devenue abfo- 
Tument néceffaire : {ans elle point de 
falur. La régle et exprefe, elle ef 
générale, nul n'en eft excepté ( sax 
Jefus-Chrift qui nous a fignifié cet ar. 
rt, a voulu s'y foumettre, quoiqu'il 
n'y fut pas compris: il a gagné Je 
pain qu'il devoit manger en travail- 
lant jufqu’à la fueur de fon front, & 
quand il a quitté la boutique de S. 
Jofeph par l'ordre de fon pere, ce n’a 

(st) Homo natus ad laborem. . :: Job: 
€. V. Ve 7 

(52) Luc. c. xrrr. v. 3. nifi Pœnitentiam 
egeritis omnes fimiliter peribitis, 
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éré que pour fe livrer à un travail 
encore plus pénible. Le Prédicateur 


de la grace, S. Paul, n’a-vil pas #r4- 


vaillé de fes propres mains jufqw'a la 
laffitude (53), juiqu'à donner 44 træ 
vail @ La nuit G le jour pour n'être à 
charge à perfonne (54). Il ne s’eft point 
fair un privilége de fes dons furna- 
turels; ni une reffource du droit qu'il 
avoit acquis de vivre de l’Autel & 
aux dépens des peuples {s s). C'eft qu'il 
vouloir accomplir dans fa chair ce qui 


manguoit auxafouffrances de [on maître 


(56), & inftruire les nations plus par 


fes œuvres que par fes paroles. Voilà 


comme font formés ceux qui le font” 
à Vécole de Jefus-Chrift. Voilà ce“ 
qu'ils préchent à quiconque a des” 


oreilles pour les entendre. FA 


C'eft auffi à la vûe de ces excel- 


+ 


(53) Corint. Enift. 2. cap. rv. v. 12. 


À 
; 


4 L 
Ÿ 


(s4) Epift. ad Teffal. c. r11, v. 84 24 


(55) L Corinth. c. 1x. 
(56) Epift. ad Coloff. c, 1, v.24s 
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lens modèles & de la doétrine qu'ils 
ont enfeignée , que je confeille à tout 
Eccléfiaftique pour fon avantage par- 
ticulier de préparer lui-même fes re- 
mèdes par elprit de pénitence & de 
charité. Le facrifice dé fon tems & 
de fes peines ne peut que mériter de-. 
vant Dieu. Si vous défrez connoïtre 
mieux les utilités multipliées du tra- 
vail® lifez ce qu’en a écrit Dom Ma- 
billon dans fon excellent rraité des étu. 
des monafliques, Cet Auteur piè fciens' 
© Jüenter pius , eft énergique & pref: 
fant dans l’expofition des fruits que le 
travail des mains rapporte {57). Quand 
vous l'aurez écouté ‘vous ferez tout 
déterminé à faire vous-même la pré- 
paration des médicamens. 

. N'imaginez pas au refte que tour 
foit pénible ou dégoutant , dans ces 
préparations. Plufieurs au contraire 
{ont amufantes & intéreflante ; & tou 


(57) Etudes Monafliques feconde édit! 
in-12. Paris chez Robuftel 1602. Voyez 14. 
part, ch, 6. & ch, 14. pag. 130. 

Na 
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tes peuvent devenir utiles. San@ifiez<” 
les unes par ce goût de pénitence in- 
difpenfable. Cherchez dans les autres 
l'innocent délaffement de l’efprit, lorf- 
que le tems ou la faifon ne vous per- 
metront pas de le prendre auprès de 
vos fleurs. 

Quand vous vous ferez fait une ha- 
bitude de ces paifbles occupations , 
vous aurez de la peine à les quitter , 
& ne. vous livrerez que par dés mo- 


(4 


tifs de charité bien connus au com- 


merce des mondains, dont un Concile 
a voulu marquer le danger par cette 
expreflion fingulière : Parochos mone- 
mus & exhortamur nt hominum bujus 
feculi rubigino[am familisritatem deui- 


tantes (58). Que nous apprend-r'il en” 
effet, ce monde infenfé ? Qu’à perdre un | 


tems dont il ignore la valeur , qu'à 
changer pour des riens ce qui doit être 


À, Ex. 
en 


(53) Conc. Burdigalenfe ann. 1624. ce l 


13, de vita & honeftate Clericorumin pro 


mio. Ce Conc. fe trouve parmi Concilia " 


novifima Galliæ, pag. 660, 
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le prix d’un bonheur éternel. Car ‘fi 
vous y réflechiflez, que voyons-nous 
dañs certaines afflémblées > Que dés oi- 
fifs qui furchargés d’un onereux loifir 
vont dans les places, écouter & ré- 
pandre des difcours tout au moins inu- 
tiles , mais le plus fouvent malins & 
calomnieux : ils sy entrétienheht des 
actions de leur prochain & ‘aux dé- 
pens de quelqu'un qui peut-être dans 
le même tems en fait autant à leur 
égard. 

.'Si ce portrait dont nos villages ont 
fourni l’idée &cles traits, étoit en‘quel- 
que façon celui de quelqu'un ‘de nos 
Confferes :, je lui ‘rappellérois ici les 
défenfes exprefles que les anciens Ca 
nôhs ont fair à tous lés Eccléfiafti- 
qués fans exception, de fe trouver dans 
ces compagnies oilives ou  médifantes 
(59). Je lui confeillerois encore d’ap- 


(s9) Nam & hoc fecundum prifcorum 
cenfuram Canonum definitum , ut nullus 
Clericus , Subdiaconus, Diaconus, vel prefs 
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prendre un de ces arts honnêtes, non 
eulement permis , mais ordonnés par 
divers Conciles (60), comme un pré- 
fervatif à bien des vices introduits par 
l'oifiveté. Le votre, Monfieur , eft tout 
trouvé dans l'occupation que je vous 


propofe. Que les autres Prêtres s'en | 


faflent une qui rende à la mêmefin, . 


& qu'ils ne cherchent point à éluder 
mon confeil fous le prétexte que les 
devoirs & les exercices de chaque état 
ou condition peuvent tenir lieu de 


byter in plateis refideat, certè nec in pla- 
teis flare & fabulis diverfis commifceri. 


Quod fi quis facere præfumpferit , repellene | 
dum omnino ab Officio & execrandum fi. 


non emendaverit , & a communione, & 
ab Officio privetur..... Conc. Narbo- 
nenfe , ann. 589. can. 3. ut Clerici per pla 


teas non fedeant , nec confabulentur . ..." 


Sirm, tom. I. p. 400. 


(60) Le Conc. de Carthage C. Cler. vic- 
tus 91. Dift. Conc. feu Conventus Melo- 


dunenfis ann. 1597. cap. tres caufæ ob quas à 


male audit Clericus, . .. inter Concil. noi 
vil, Gall. pag. 98. 
# 
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travail à ceux qui y font engagés; & 
que dans l'état  facerdotal les devoirs 
. confidérables fupléent bien aux exerci- 
ces corporels ou ne daiflent pas le loi- 
fir de s'en occuper , qu’au fond ce 
travail n’eft pas d’une utilité fi gran- 
de puifque S. Paul dit corporalis exer. 
citatio ad modicum valet (61). 
Je conviendrai avec ceux qui me fe- 
toient ces objections , qu'ilelt en géné- 
ral vrai qu’un acquitement fidéledes de- 
-voirs attachés à chaque état eft le travail 
de cet état , travail fouvent plus péni- 
‘ble que le travail corporel, mais que 
‘les Eccléfiaftiques oblervent avec moi, 
que quelle que foit l'exactitude à remplir 
leurs obligations , quelle que foit l'éten- 
due de leur zèle S. Paul qui pouvait 
employer ces excufes & avec combien 
“plus de fondement, ne s'en eft point 
_ fervi pour fe difpenfer du travail 
"Quelque vafte que foit la Paroifle d’un 
Curé , pour fatigans que foient Îes 
_ foins qu'il eft obligé de lui donner, S. 


(61) I. Timoth. c. 1v. v. 8. 
Q 4 
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Paul fera toûjours une preuve pour moi, 
pour eux, une confufon. Le tems ne 
manque pas , quand on a aflez de 
bonne volonté pour l’employer. Et 
quand la charité dilate le cœur , elle 
le rend capable de ce qu’elle HAE. 


Quand S. Paul a dit que le tra-. 


vail corporel n’étoit pas d’ün grand 
mérite , il ajoûte pietas autem ad om- 
n14 utilis eff, ce qui explique en quel 
fens il faut l’entendre. Et que le tra- 
vail n'eft utile qu'autant qu'il eft ac- 
compagné de la prière & de l'appli- 
cation du cœur à Dieu. Application 
qui anime le travail, & de corporel 
qu'il eft le rend fpirituel. C’eft ce qui 
#ait de notre corps une hoftie vivante 
& agréable au Seigneur. Lorfque l’ef 


prit de pénitence & de charité eft le 


principe de ce facrifice. 

L’envie d’être bien compris me rap- 
pelle un mot dit fi briévement que 
vous pourriez glifler defluss il eft ce- 


pendant à propos que vous y donniez 
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quelque attention. Je vais donc vous 
le commenter. 

En vous confeillant de préparer les 
remèdes , j'ai dit autant qu'il vous fera 
poflible. Qu'ai-je eu en vûe> Le voici : 
c'eft que vous commenciez par les 
- ‘préparations plus aïfées , par celles 
que vous concevrez clairement ; par 
celles où il n’y a pas de méprife ca- 
pitale à craindre. C’eft que vous n’en» 
trepreniez les autres que peur à-peu , 
felon vos progrès, & jamais qu'avec 
une connoïffance {üre. Dans la fuite 
vous pourrez entreprendre les com- 
‘poñtions les plus délicatés foit du côté 
‘du prix foit de celui de leur falfifica- 
tion. Si je vous confeille ces compo 
fitions par préférence, ce que j'ai dit 
en explique la raifon. : 

Je ne veux pas cependant vous in- 
troduire dans les  derneures fombres 
d’une Chymie trop hardie, & faire de 
vous une adepte livré aux myftérieufes 
opérations des Philofophes enfumés, des 
Médecins Charboniers ; ainfñi qu'Hec- 


.Qs 
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quet appelle les feétaires de Paracelle 
(62). Maître préfomptueux, qui felon 
Hoofmann 4 plus diminué de l'excel- 
lence de la Aédecine qu'il ne la‘enri- 
chie (63). Autant on en peur dire de 


(62) Brigandage de la Méd. tom. 2. p: 
136. de la nouvelle manière de traiter la 
Médecine. 

- (63) Médecine raifonnée tom. r. ch. 3: 
pag. 26. 

Paracelfe dans l'excès de bonne opinion 
qu'il avoit de lui-même , brûla Galien & 
Avicène à la première leçon qu’il donna à 
Bâle, en qualité de Profefleur en Méde- 
cine , & il y apoftropha ainfi les autres 
Médecins : fçachez que mon bonët eft plus 
fçavant que vous tous , & que ma barbe 
a plus d'expérience que vos Académies. 


Fanfaronades qui ne le fauverent pas d’une 


mort prématurée, Car il périt à 47. ans, 
quoiqu'il fe vantât d’avoir, un élixir pour 
Pre la vie jufqu’à J’âge de Mathufa 


lem ... Difcours hiftorique fur l’origine , & 


les progrès de la Chimie pag. 62. Ce dif- 


cours eft à la tête du nouveau cours de 


Chimie , fuivant les Prinçipes de Newton “ 


& de Sthal, &c. 
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la plñpart de ces Arcanes merveilleux 
de ces prétendus fpécifiques contre toute 
maladie 8: de ces magnifiques pro- 
mefles d’un art (64) fans principes & 
fans certitude , dont le fruit quelque- 
fois utile au public eft prefque toûjours 
amer pour le particulier qui le culti- 
ve; & qui habite tantôt l'hôpital , tan- 
tot les petites maifons comme des demeu- 
res qui lui font également propres (65). 
N'écoutez point en ce genré une cu- 
riofité trop avide d'apprendre, qu’on 
a qualifiée de guatriéme fleau qui rui- 
ne les homimes '@° les détruit en dé. 
tail, wais continuellement , tandis que La 
guerre , la pejle , La famine les détruifens 
en gros mais parintervalles (66). Ne-vous- 
laiflez point éblouir À ces brillantes 
annonces de remèdes. infaillibles. I n'y 
a que vanité dans ces promefles , 


-(64) La chimie occupée de la chiméri- 
que efpérance des tranfmutations, 

-(65) Lettres Perfanes. L. 1:29. Cologne 
jn-12. chez Pierre Marteau 1744, 

(se) Lettres Perfannes L, 107. 
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qu'incertitude dans fes remèdes, que 
tromperie dans ces artiftes, Interdifez- 
vous donc cet art infidéle; vous le 
devez avec d’autant plus de raifon 
que la Médecine des pauvres n’eft point 
ambitieufe. Non :elle ne left pas: elle 
fe pale ailément des fecours trop récher- 
chés , je dis même & trop continués. Je 
le dis après l'expérience réfléchie d’Au- 
teurs judicieux qui connoiflent les pau- 
vres , les àiment & ont confacré leurs 
veilles à les fecourir (67). 


(67) Tontes ces préparations compofées 
&. fort cheres tournent le plus fouvent en 
pure perte. Car pour peu qu’on foit au fait 
du fervice des pauvres , on fçait combien 
il eft difficile de les aflujettir à prendre au- 
cün remède, & qu’ils n’en demandent que 
pour obtenir d’autres charités qifils n’aua 


roient point fans cela ; de forte qu'ils les M 


laiflent perdre , lorfqu’ils le peuvent faire 
fans qu’on s’en apperçoive , ou lorfaw’il n’en 
reçoivent pas un foulagement aflez prompt. 
On doit donc avoir attention de-ne cher: 
cher peur eux , autant qu'il eft poffible que 
des remèdes faciles à prendre, faciles à 
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Il eft d’ailleurs conftant à bien pren- 
dte les chofes | & fi vous voulez 
en général , qu'un Médecin expett n’a 
“pas befoin pour guérir fes malades 
d’une grande quantité de remèdes , 
de remèdes rares, de remèdes acquis 
à grands fraix. Une médiocre provi- 
fion de remèdés fimples choifis & dont 
l'eficace {oit atteftée par les fuccès ef 
préferable à lample amas de compo 
fitions faftueufement diverffiées (68). 
Il en faut peu , nous aflure Vanhel- 
mont, pour rendre célébre un AMéde- 
cin., Le point G> tout le fin de la Aé- 


préparer, & de peu de dépenfe. Ces deri 
mers ne font pas pour cela moins bons ; 
& l'expérience prouve tous les jours que 
les plus fimples, & les plus communs pra- 
duifent fouvent les meilleurs effets... Ma< 
nuel des Dames de Charité , dont on a parlé 
Lett. 14. N°. 35. voÿez la pag. 4. de l'A< 
vértiflement de ce Livre. 

(63) Il eft certain dit Clifton parlant du 
Prince de la Médecine qu'Hyppocrate ne 
fit jamais ufage que de peu de remèdes; 
* & que des plus fimples... Etat de la Mé: 
desine anç, Êc modern, Pr 19x 


LE] 
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deciné eff de [cavoir s'en fervir à propos 
(69{. Je continue à le foûtenir fur [a 
foi de Boyle (70) iavec Hoffmann (71), 
avec l’Auteur de la Chimie Hydrauli- 
que (72). Perfonne n’ignore > dit ce- 


(69) Pauca funt quæ Medicum nobili- . 


tant, fi quis modo reétam iis utendi ratio- 
nem , in quo prudentiæ Medicæ, & me- 
thodi curandi Cardo verfatur cognitam ha- 
beat & exploratam ... Vanh. 

(70) De fpecificorum remediorum cum 
corpufculari concordia, cui acceffit Differ- 
tatio de varia ffimplicium Medicaméntorum 
utilitate ufuque , &c. Autore Roberto 
Boyleo , nobili Anglo, &c. 1686. in-12. 
dans la feconde Differtation de l'utilité des 
remèdes fimples , l’'Auteur exhorte à préfé- 
rer les remèdes fimples ou peu compolés ; 
ce qu’il autorife par plufieurs raïfons. | 

[71] Médecine raifonnée tom, 1. ch, 3; 
pag. 28. 

(72) Chymie hydraulique pour extraire 
.- les fels eflentiels des végétaux , animaux, 
& mineraux , avec l'eau pure par M. le 
Comte de la Garaye in-12. Paris » 1746 
fhez Hériffant pp. 390, voy. ch. 1, P- S< 


| 
| 
{ 
| 
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;, lui-ci , que les fpécifiques furs &. 
>» qui feuls méritent ce nom, font fim- 
>» ples & naturels, Par exemple le 
» Quinquina fans autre préparation 
» que d’en féparer le pur d’avec l'im- 
5» pur, guérit infailliblement les fié- 
>» Vres intermittentes. De même l’Ipe- 
>» Cacuanha {ans autre préparation que 
» d'en féparer le bon d’ayec le mau- 
> Vais guérit les diffenteries. L’opiura 
» feul & purifié concilie le fommeil. 
S'il réfulte donc des témoignages 
de tant d'illuftres maîtres, que pour 
faire utilement la Médecine; on n’a 
befoïn que de peu de remèdes , 
 & que ces remèdes eux-mêmes ont 
befoin que de peu de prépara- 
tion : qu'ils font d'autant plus fa- 
lutaires , qu'ils confervent davantage 
de cette fimplicité avec laquelle la 
nature les offre: vous ne devez pas 
ambitionner ni faire de grandes pro- 
vifions de remèdes en général , moins 
encore de remèdes chimiques. Quand 
vous aurez beloin de ces derniers vous 
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les trouverez prepärés par d’autteé 

mains; car je ne les bannis pas fi 
abfolument que vous ne puifliez y re- 

courir en quelques cas. Mais en les 
demandant il ne fera queftion que de 
vousbien adrefler, pour n'être pas trom- 

pé. Carenfin quelque défiance que les 

‘événemens m'ayent infpiré pour le. 
grand nombre des artiftes; il en eft 

toûjours quelqu'un d’un fçavoir éclai-. 
ré , d’une probité à Fépreuve : atta- 

chez-vous à celui en qui vous re-w 
connoitrez ces qualités, afin de l’em-" 
ployer pour les compofitions dans” 
lefquelles vous n'aurez point encore 
affez d'expérience , ni aflez de loifir.w 
C'eft ainfi que je fais pour les ohguens 
communs , pour les emplâtres d'un 
travail trop long. Je me fuis contenté 
de les préparer moi-même une foism 
où deux, & depuis je m’en rapportem 
à un fort honnête Apoticaire chez 
qui je les achete & dont je fuis con" 
tent. 1 
Cependant je né que nôtre cot4 
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_ varfation a déja bien duré. Puiffe-t'elle 
vous intérefler aflez pour ne la pas 
trouver longue, je n’y 'ai pas néan- 
moins compris tout ce que j'ai à vous 
répondre, il m'en refte pour une fe. 
conde réprife & le fujet n’eft pas moins 
important , 


Je fuis. 
Ko NSIEUR, 


Votre très-humble &cçs 
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SOMMAIRE. 


Suite des avis donnés aux Eccléfiafliques ,m 
pour pratiquer avec fruit la Médecine. 
Avantages de l'expérience traditionelle , 
régles pour en profiter; & pour y join=w 
dre utilement [a propre expérience. Il new 
faut s'entéter pour aucune opinion fyflé-n 
matique , ni fe laiffer entrainer aveugle 
ment par l'autorité d'aucun Auteur ; mais 
prendre dans tout. ce que chacun a de“ 
bon. Les dégouts ne doivent pas rébuter ; ; 
il faut fe roidir contre les difficultés ; Je_ 
fus-Chrift a été expoft à la plüpart de ces à | 
peines : fon exemple doit nous infiruire ,x 
6 la méditation de l'Evangile peut nousk 
confoler. Comme il faut réfiller au décou- 
ragement dans le travail, il faut de mémem 
Je défendre d'une vaine complaifance aprèsk 
les fuccès, Plus la fréquentation des per= | 
fonnes du fëxe a de dangers, € plus Len 
public malin a les yeux ouverts fur law 


& 
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conduite des Eccléfiafliques , plus ceux-ci 
doivent apporter de circonfpeétion de leur 
part. Régles que l’on peut fuivre dans ces 
occafions foit par raport à la nature des 
maladies |, ou au caradière des malades ; 
Joit en faifant paller les remédes par les 
mains d'une perfonne interpofée ; foit en, 
core plus en implorant l'affiftance du Sei- 
Breur par quelques pratiques de piété, 


‘HROUR que ce qui me refte à vous 
Æ dire , Monfeur , ait une liaifon 
plus fuivie avec ce que j'ai déja dit, 
rappellons en peu de mots , ce qui 
a formé le fujet de ma dernière 
Jettre, 

© Vous voilà, comme il convenoit, 
muni de la Bénédiction de votre Pré- 
lat , inftruit ( au moins en partie } 
ou à peu-près autant qu’il eft néceflaire 
de l'être, avant que de commencer à 
faire la Médecine , au furplus afforti 
_ des remèdes les plus ufuels. Je vous 
ai confeaillé tous ces préalables, & la 
| docilité que vos fentimens annoncent 
me répond de lexécution. Ainf je 
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regarde ces ‘chofes comme faites, du 
du moins je les fuppofe , pour pouvoir 
avancer avec vous & vous entretenir 
de la façon dont vous ferez ufage de 
ce que Vous aurez appris , & des 
Drogues dont vous vous ferez pourvü. 


J'entre en matière par établir d’a- 


bord , que pratiquer la Médecine ;. | 


_c’eft en continuer l'étude , & que quand 
un judicieux obfervateur , fçait join- 


dre à fa propre expérience , l’expé- 


tience traditionnelle des maîtres , 
cette étude eft fans contredit celle d’où 
l’on retire le plus de fruit. Je ne veux 
- point toute-fois par-là décider l'an 
cienne querelle de ces Sectes qui par 


oppofñition fe déclarerent les unes 


pour la Médecine théorique , & les 
autres pour la Médecine expérimen- 
tale exclufivement ; ni prendre aucun 
parti entre les Médécins dogmatiftes , 
& les Médecins empiriques. Il me con- 
viendroit peu de m'ingérer dans ces 


débats , où vous & moi n’avons que 


faire (1). Mais il eft de mon fujet de 


(1) Ceux qui front curieux de connoi- 


XKN LevrRe 4er 
‘Fous exhorter à ne point époufer deg 
intérêts par prévention , à fecouer les 
préjugés impofans , & à n'avoir pour 
aucun guide quel qu’il puifle être la 
déférence aveugle que Meflarias avoit 
pour Galien , avec qui il aimoit:mieux 
errer ( difoit-il } que d’avoir raifon 
avec tout autre (2). Imitez bien plu- 
tot la. prudence de Celfe qui fe ran- 
gea du côté des Eccleëliques chez qui 


tre l’origine, & les Auteurs des Seltes en 
Médecine, pourront confulter Pline L, 29. 
de fon hift, nat. Coœlius Aurelianus L. r. 
ch. 3r. Celfe Préface de fes œuvres, Ga 
lien touchant les Seftes & fpécialement fon 
livre de fubfiguratione empirice Seëte , Caf- 
tallan Corringins introdufion à le Méde= 
cine ; Barchuyfen Hiftoire de la Médecine: 
Le Clerc Hiftoire la, Médecine , Merin- 
doli, Ars Medica. cap. 6. de antiquis 
& recentioribus Medicorum Sedis. Hoof- 
mann. Médecine raifonnée ch. 3. Etat 
de la, Médecine ancienne & moderne. par 
. Clifton. | 
. (2) Hiftoire de la Méd. par Freind,, pj 
| 44. ce Meffarias étoit Profeffeur. de Méde- 
cine en Italie, 
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régnoit la liberté de trier dans les az 
tres Sectes ce qu’elles avoient de 
meilleur [ 3 ], & de récueillir les 
vérités éparfes dans les Auteurs dif- 
férens. 

En vous parlant donc d’obfervations : 
& de pratique , mon intention eft de 
vous infpirer du goût pour cette ex=. 
périence de choix & éclairée”, que: 
Baglivi appelle totius artis caput [4], 
he vous entenez pas comme le vul- 
gaïre ignorant À une application pour 
ainfi dire machinale des remèdes. Telle 
pratique deftituée des lumières eft en 
général confufe & très-dangéreufe. Que - 
Pefprit dirige votre main , que vos 
yeux voyent tout ce qu'il importe d’ob- 
ferver , qu’un fidéle régiftre foit en- 
fuite dépofitaire de vos obfervations 
pour les lui redemander au befoin [;]." 


» 


G) Hiftoire de la Méd. par Clifton p. 444 

(4) Praxeos Medicæ L. 1. cap. 1. de” 
maxima Obfervationum in re medica ne=. 
ceflitate monit. 4. p. 2. ' 

(s) S, Cyprien parlant de trois livre{” 
dans lefquels il avoit recueilli certains paf" 
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MSi vous ne connoiflez point aflez les 
avantages qui rélultent de ces obfer= 
vations colligées , ou fi vous fouhaitez 
d'être inftruit fur la façon de les 
dreflér , liféz ce qu'en dit Baglivi 
dont les folides ouvrages firent toûjours 
honneur à la fagacité de fon génie & 
à la droiture de fes intentions. Il en 
parle au commencemens & vers la fin 
du premier livre , & dans les pre- 
miers Chapitres du feeond , il explique 
comment on peut réduire en pratique 
ce qu'il a confeillé. Lifez encore un 
livre dont la leure vous fatisfera ‘ 
d'état de la Médecine ancienne de 0 = 
derne. Clifion fon Auteur, y fait fen- 
tr prefque par tout , l'importance des 
obfervations méthodiques & il trace 
des plans pour les rendre telles au pro- 
fit des malades & de la poltérité. 
… En fuivant ces utiles leçons , on 


fages de l’Ecriture-fainte dit : Dum in Bre: 
wiarium pauca , digefla , & velociter per 
leguntur & frequenter iterantur. On peut en 


dire autant en faveur des recueils bieg 
dreffés, 
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peut non-feulement élargir , aplanir ; 
 abréger un chemin, par où d’autres 
ont déja paflé : mais on parvient quel- 
que fois à s'y frayer des fentiersnou- 
veaux , d’utiles écarts qui décélent tout 
au moins à des fuccefleurs l’entrée du 
pays à connoître. Une expérience réflé- 
chie ne peut-être ftérile pour qui 
fçait la conftater. Hippocrate fans 
s’affervir à aucune opinion s’attachoit: 
à l'expérience , il nous dit dans fes: 
écrits non ce qu'il jugeoit des mala- 
dies & de leurs caufes, mais ce qui 
arrivoit à fes malades. Cæœlius Aure- 
lianus & Aretæus ont imité ce grand 
homme, leurs ouvrages n’offrent {ur 
la production & la guérifon des ma- 
ladies , que la marche de la nature 
dont ils fe font rendus les efpions. Si 
Galien , fi les Arabes ont en dégé4 
nerant, introduit l’embarraffant & in= 
intelligible jargon des qualités d'humeurs 
graduées &c. ; la France a produit après 
eux. des hommes d’un génie au-deflus, 
du commun qui ramenant la Méde=, 


cine à l'expérience lui ont rendu fes 
véritables 


- 
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véritaoles droits. Holliet ; Duret , 
Balliou &c. firent revivre la Médecihe 
d'Hippocrate , © c’eft par où ils ont 
mérité les éloges de Baglivi, de Boer- 
haave &c. Il n'eût été queftion que de 
fuivre les lumières que les ouvrages 
de ces illuftres maîtres ont. répandues 


& bientôt oneut trouvé des routes OR 
hazardeufe ans, la direction des 


. malades. 


Ces avis généraux peuvent s’adref. 
fer à tout Méd lecin amateur de fon 
‘état, jalo: ux de fa réputation, citoyen 
zèlé pour fa patrie, ami i particulier des 
infirmes. Il eneft d’autres, qui regar- 


» dent plus expreffement. le Médecin 


Eccléfiaftique., Mais il, me. faudroi 
trop écrire f.,je youlois n’omertre.au 
cun de ces avis. Je crois outre cela 
quil convient. d'en. réferver pour nos 
converfations , & de m'en tenir ici à 
quelques-uns des principaux fans mé- 
me les détailler dune certaine, facon 
pour ne pas. vous ennuyer.. 

Un article fur. lequel vous devez 


Tome II, R 
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être prévenu afin de n’en être dans 
la fuite ni furpris ni rebuté, c’eft ce- | 
lui des dégouts qui ne manqueront pas | 
de fe préfenter à vous. Je ne parle 
point de ceux qui naiflent, de la 
nature des maladies , mais des dé- 
goûts occafonnés de la part des ma- 


lades. | 

Comme ceux qui .….. aux 
Médecins charitables , pour l’ordinai- 
te , né font que des perfonnes pau- 
vres , du du bas peuple , leur génie 
épais & lourd fur tout autre chapitre 
que celui de Fintérêt, vous donnera 
de l'exercice : il n'y a que l’ufage qui 
mette à portée de les enténdre & d’en 
être entendu lorfqu'ils font malades. 
Le plus fouvent vous {erez ‘réduit à 
de fimples à des demi conjeétures 5" 
quelquefois même vous aurez tout à 
deviner , faute d’expofition convena= 
ble. Ces ftatues imparfaitement hu: 
mäines , pour ainfi dire , demandez" 
soient un Médecin tel que celui qui” 
Voyant un portrait jugea que l’origi- 
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+ jal étoit attaqué de la fiévre quarte, 
pendant que Titien le peignoit. Ou 

de ces profonds & expérimentés Mé- 
: decins de la Chine qui felon le P. du 
* Halde ;, connoiflent aux feuls batte- 
, mens du pouls, qu’elle eft la fource 

,, du mal , .& en. qu’elle partie du 
., corps il réfide, découvrent les évé- 
,, nemens pallés , jugent de l'état pré- 

*,, fent du malade , & prédifent aflez 
, jufte tous les fimptomes de la 
|, maladie (6). ce quun Auteur 


(6). Quand ces Médecins font appellés 
chez un malade , ils appuyent d’abord fon 
. bras fur un oreiller , ils appliquent enfuite les 
quatre doigts le long de l'artère , tantôt 
-mollement , tantôt avec force. [ls font un 
.tems très-confidérable à examiner les. bat- 
.temens , & à en démêler les différences quel- 
-que imperceptibles quelles foient , & felon 
_le mouvement moins fréquent, ouplus vite, 

plus plein ou,plus foible , plus uniforme 

ou moins régulier , qu'ils obfervent avec 
‘la plus grande attention , ils découvrent la 
_fource du mal:.de forte que fans interroger 
le malade , ils lui difgnt en quelle partis 
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. {7} "plus ancien avoit déja dit-&'plus 
en .décail. | 

Attendez-vous à ces pre de dif- 
- ficultés ; elles feront même fréquen- 
“tes manque d’é énonciation de la part 


a cotké il fent dela douleur ,; ou à la 
- tête, ou à l’eftomac , ou au bas ventre, 
- &c fi c’eft le foye ou la ratte qui foit atta- 
. qué : ils lui anñhonçent quand la tête fera 
. plus bbre, quand il recouvrera l’appetit 
quand l’incommodité ceflera . . . Il eft cer- 
tain êt l’on ne peut en douter après tout 
les témoignages que l'on en a que les Mé- 
 decins de la Chine ont acquis en cette 
" matière des connoïffances, qui ont quelque 
* chofe d’éxtraordinaire & de furprenant.…. 
* Defcription Géographique Hiftorique, Cid 
"nologique , Politique , & Phifique de l'Em= 
“pire de la Chi ,; &c. par le P. du Halde} 
Jéfuite in-4°. à la Haye 1736. voy. tom. 34 
“de la Médecine des Chinois pag. 46% êc. 
464. Il y a un traité du fécre du pouls des 
‘puis la pag. 467. jufqu'à la pag. #37. 10 
(7) André Cleyéri , &c.Medicinä ER 
fium expulfibus & Lingua cum fig. in-49 
* Aug. vindelicorum 1687. rap. dans le J, D 
S+ Février 1682: tom, ro. p. 45. à 
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des malades , ou par de faufles énon-! 
ciations ; vous en foufrirez beaucoup 
au commencement par les perpléxités 
Où vous ferez , ne vous en laillez, 
point abatre; mais redoublez d’atren- 
tion pour pénétrer ce qu’on vous tait 
ou que l’on ne fçait vous expofer. ! 
Ayez préfent & rendez: vous familier 
le tableau des maladies de Lonmius 
pour y trouver des paralleles inftrudtifs. 
Queftionez avec plus de foins vos ma- 
ades , queftionez jufqu’aux aMfiftans ; 
iprès quoi héfitez-vousencore? Ne ha. 
ardez rien ; recourez au confeil ; c’eft : 
e meilleur que moi-même je paie 
rous donner. | | 
De votre côté prévenez par des ex. 
lications claires , détaillées & répé- 
ées au befoin , ! le dangéreux inconvé- 
ient de n'être pas bien compris en 
lonnant aux malades , la façon d’ufer 
les remèdes. Les méprifes en pareils 
as ne font rien moins qu'indifféren- 
es , &° tous les malades n’en feroient 
as quittes à, fi bon marché qu’un 
ertain Marcello de Scopete dont je lie 
3 
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Lois l’avanture (8). Cet Iralien ayant 
été confulter {ur fa maladie Maïñtre 
Cochette de Trevi ; le Médecin lui 
donna une recette écrite fur du pa- 
pier en lui difant prenez cela en trois 
fois. Le bon Marcello exécuteur fcrupu- 
leux de l'ordonnance partagea le papier 
en trois morceaux , dont il avala un cha- 
que matin ; le fingulier eft qu'il guérit. 
Ce meft pas le feul mauvais effet 
de la groffiéreté de pluñeurs mala- 
des. Leur défaut d'éducation , de ma- 
nières, de fentimens les rend impor- 
tuns , fans égards à des occupations {e- 


- A - pr à 
rieufes , à un travail commencé à 


des converfations engagées. Vous en 
verrez d’autres vous demander de tout 
quitter pour les fatisfaire fur le champ , 


& vous le demander avec autant dé. 


hardiefle & d'inftance que s'ils ne 
vous demandoient pas une grace, où 


(8) Nouvelles traduites de l'Italien de 


Ludovico Dominichi.... Merc. de France 


Décembre 1746.p. 65. Reinardus Solenan- 


der rapporte un fait femblable : conf. med.! 


L. $. conf. 15. num. 17. 


| 
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que vous fufliez uniquement deftiné 
à l'accorder à chacun d’eux en part 
culier, Courez-vous les contenter ? Sa- 
tisfaites-vous leurs défirs ? Reuffiflez- 
à vous dans vos foins ; Cette célérité de 
zèle , cette affection marquée, cette 
réufire fi fruétueufe pour eux n’inf- 
pirera pas une plus grande reconnoif. 
fance à ces malades utilement fécou- 
rus, Je n’entends pas au refte , en par- 
lant de reconnoiflance celle que nous 
ne recherchons pas ; mais un air de 
fenfibilité ; un témoignage en paro- 
les, un compte rendu de l'effet des 
remèdes, un détail des f imptomes & 
de la guérifon; détailauffi peu cou- 
teux, pour eux qu’il peut-être avanta- 
geux pour d’autres. 

Suppofez donc qu'un Eccléfiaftique 
qui fe voue férieufement au fervice des 
pauvres , & que les suérifons ont accré- 
dité s'engage à des occupations quel- 
_ queëfois pénibles ; toûjours gênantes ; 
qu'ileft contraint de s’aflervir aux remis 
incommodes, qu’il doit fe prêter indiffé- 
remment à tous ceux qui lapprochent, 

4 
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aller au devant de ceux qui n'ofent 
Paborder : ne pas fe refufer même 
aux importans & aux fâcheux, 

‘À toutes ces amertumes je ne fçai 
qu’une forte d’adouciffement ; mais elle 
eft efficace, aufli vous la D OPAIEUE avec 
“confiance , c’elt l'exemple de notre di- 
vin Sauveur. 
Il a permis que touteslices circonf- 
tances qui pourroient nous inquiéter , 
ayent accompagné plufieurs des gué- 
rifons qu’ila opérées. J'en ai fait men- 

ion ailleurs ;je n’en reprendrai que 
peu de traits. Le peuple groffier au 
milieu duquel Jefus-Chrift vivoit lui 
manque en quelque manière de ref 
pet. Non-feulement les malades cher- 
chent à le toucher (9), ils fe jettent fur 
lui (10). Ils affiégent la maifon où il en- 


tre (11) , ou en démoliflent le toit 


pour y pénétrer (12) ; ils le pourfui 


(9) Luc. c. vr. v: x9. 
(10) Marc, c. 117. v. ge 10, Luce 
| A PRE € 


(11) Marc c. vrr. v. 24 © II, VI, 24, 


(2) Euc ç, v. v. 18. 19. 


+ - 
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vent jufques dans le Temple (13) ; ils 
 interrompent au milieu des actions. 
les plus éclatantes de fa miffion. Ici 
une femme étrangère l'importune de 
{es cris [14]. Là des avcugles lui font 
des inftances réiterées jufqu’à fatiguer 
& les difciples & les affiftans [rs] 5 
tantôt une foule opiniâtre veut mal: 
gré lui Parrêter [16] , tantôt elle ne lui 
laiffe pas feulement le tems de manger 
[17], la foule éft telle qu'il appréhen- 
de d’en être accablé [18]; & pour fe 
fouftraire à fes vives inftances ou pour 
chercher fa füreté il eft. contraint de 
monter fur des barques. Et il ne peut 
malgré fa douceur extrême s'empêcher 
d’adrefler au peuple ces paroles. Juf- 
ques à quand ferai-je avec vous, na- 
tion incrédule & perverfe ? Jufques-à 
quand vous fupporterai-je [19]. Rien 


(x3) Marc c. 111. v. ro. 

- (14) Matth. ©. xx, vw. 30 31 
(16) Luc c,. 1v. v. 24. 
(17) Marc c. 111. v. 20, 
(x8) Marc c. 111, v. 9. LU 


19) Matth. c. xvrr, v, 16. 3 
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cepehdant ne peut reflérrer les entraïl- 
les du vrai Samaritäin ni empêcher 
fa main divine de faire fentir fa bien- 
faifance ; généralement à tous les 
malades qui sadreflent À lui. Mais 
qu’elle fut la reconnoiffance de ce 
peuple ; après être ainfi délivré de fes 
maux & comblé de bienfaits > Vous 
le fçavez comme moi. A peine dans 
le nombre infini des malades guéris 
quelqu'un s'attache à füuivre Jefus- 
Chrift ; encore n’eft-ce qu'après de 


nouvelles invitations qui l'y détermi- : 


nent. De dix Lépreux qui recouvrent 
la fanté , À peine en revient-il un 
auprès du Médecin, La multitude in- 
grate oublie qu’elle a été foulagée 
dans fes infirmités , nourrie dans fa 
faim , inflruite dans fon ignorance ; 
& tantôt veut lapider fon bienfaiteur, 
tantôt l’accable de reproches injurieux 
& le livre enfin à la fureur de fes 
ennemis. er NR 


é / 
Quoique je ne doive, ni ne veuille 
faire de comparaifon , attendu la dif. 
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proportion extrême , l'exemple du, Sau- 
veur doit faire votre confolation &. 
vous inftruire.. Que la groffierété , 
que le mauvais naturel des malades, 
ne vous empêche pas de faire avec joie 
Les œuvres de mifericorde [20], & de 
ecevoir au moins avec patience +o4s 
les infirmes (21]. La vertu ne coûteroit 
tien fi l'amour propre. en étoit la 
fource. Mais. ne cherchons qu’en Dieu 
feul les raifons de dla tendreffle quil 
nous demande pour nos freres. Par. 
‘à nous entrerons dans l’efprit de fa 
Ji. Nous.en rendrons même la pra- 
tique ,plus-aifée. Le motif étant ainf 
épuré , Je mérite en fera moins équi- 
-voque & la récompenfe plus  aflurée. 
Jefus-chrift nous apprend les : vrayes 
qualités de l'amour du prochain. N’ex- 
ceptons comme lui aucun miférable ; 


(0) Qui miferetur inhilaritate . . . Epift. 
ad Rom. c. 12. v. 8. 

(21) Sufcipite.infirmos, patientes eftote 
ad omnes.... Epift. ad Teflalon r. cap. vs 


Ve I4s 
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ne faifons point dépendre notre cha. 
rité d'aucune liaifon ‘particulière , ne 
nous rebutons point pour aucune in- 
dignité. Les hommes ne font pas la 
fin du bien que nous cherchons à 
leur faire ; n’attendons aufli de leur 
part aucun retour qui tienne lieu de 
récompenfe ; mais bien du jufte Juge, 


qui en fera le rémunerateur libéral. 


C'eft ce qu'un Concile veut qu’on 
vous rappelle , Meflieurs les Curés. 
Parrochum exprefè monebunt Epifcopi 
ut agrotantium in hofpitali curam babeant 
mercedem pro tali bono à Deorecepturtim 
(22). C'eft aufi ce que je vous pro- 
pofe en fecourant les malades. 

Ces grandes, ces confolantes, ces 
éternelles vérités s’affoibliflent - elles 


dans -votre efprit ? En leur abfence : 


êtes-vous ému? chancelez-vous » Allez 
à la fource , ranimez votre foi dans ce 
livre divin qui en eft le foyer : ou= 


(22) Concil. Narbonenfe ann. 1609. cap! 


38. de Mofpiralibus inter Concil. noviff 


Galliæ, pag. 6os, 
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vrez ces Ecritures faintes , qui tenoient 
autrefois lieu ‘de ‘tout aux Machabées, 
qui doivent être les chaftes délices de 
notre cœur , que des Conciles n’ont 
pas craint de comparer au corps mé- 
me de Jefus-Chrift , enfin que nous 
devons avoir fouvent entre les mains, 
ou qui devroïent pour ainfi dire n’en 
jamais fortir (23), Là vous puiferez à 
longs traits tous les fecours dont vous 
aurez befoin. Li 

Mais O© déplorable condition de. 

(23) Hieronimus Epift. ad Nepotianum:; 

Hic fatis eft admonuifle omnes pariter 
Ecclefiafticis munis confecratos , ipfos pre- 
cibus fupplicationibufque publicis aded per- 
folvendis mancipari.i Quas ut non tantm 
ore murmurent, fed & corde perfolvant ; 
nunquam à manibus eorum liber legis ( hoc 
eft Biblia ) deponatur. Nam ut quæ lepunt 
&t canunt , difcant intelligere , tota vita 
vix fufficit.... Concil. Prov. Colonienfis 
1536. part. 2. de Officio privato & pus 
blico vitaque & moribus Clericorum. capi 
v. Biblia à Clericorum manibus nunquarg 
deponenda, < | CORNE 7 
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l'homme { Tant qu'il vit {ur la terre; 
tout y'eft danger pour lui. Les pé- 
rils multipliés naïffent pour lui à cha- 


que pas; point de fürété permanente, | 


ni dans les états les plus faints, ni 
au milieu des meilleures œuvres, ni 


fous l’aïle des vertus les plus héroi-. 


ques. Sa propre corruption infecte 


jufqu’à fes vertus, de telle forte qu’el- 


les {ont quelquefois plus voifines de 
la chüûte .que le vice lui-même. Celui 


qu'une pafion épargne devient bien-w 
tôt après le jouet d’une autre paflion.w, 
Les reftes de la chenille dit figuré-, 
ment un Prophére font dévorés par. 
la fauterélle, -ceux de la fauterelle 


fervent :de pâture ‘au ver, & ce que 


le ver n’a point gâûté, la nielle le con 
fume (24). Le triomphe fur un défaur” 


rend quelquefois efclave d’un défaut 


(24) Refiduum Erucæ comedit Locufta ; il 
 & refiduum Locuftæ comedit Bruchus , . “& U 


refiduum Bruchi comedit: Rubigo ..… Joël 
Re Ji Vo 4 L 


€ 
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tout-ä-fait contraire: & aflez fouvent 
le vice s’éléve fur la ruine d’un au- 
tre vice , ‘ou s'accroît de fes débris. 
‘C’eft ainfi que l'homme charitable après 
avoir furmonté les dégoûts & tous les 
mouvemens que peuvent infpirer les 
mauvais procédés & l’ingratitude des 
malades , fe laifle féduire par les fu- 
néftes réflexions de l'amour propre : le 
ferpent infernal toûjours armé pour 
notre perte ne pouvant empêcher les 
bonnes actions , n'oublie rien pour 
altérer leurs fruits. S'il ne peut attein« 
dre au corps il s'efforce de mordrele 
talon (25), 

Je vous avoue quete que je crain- 
drois le plus pour vous, Monfieur , fi 
ÿous n'êtes point aflez en garde con- 
tre vous-même, ce feroient ces ré- 
tours empoifonnés. Vous avez le cœur 
bien fait , tous fes fentimens font gé- 
néreux, yousrconnoiflez ce que vaut 
le plaifir d'obliger, plaïfir d'autant plus 


_{25) Genef, c, 117 ve 195 
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vif qu'il eft plus démêlé; avec ces in. 
clinations & ce goût, il fe pourroit 
bien qu'après avoir guéri quelque ma- 
lade, vous l'écoutiez avec trop de 


complaifance, lorfqu’il vous expolera,, 


combien il eft fenfble aux foins qui 
‘lui ont redonné la fanté. Ne vous y 


trompez pas , Monfieur , la voix fla- 


teufe de l'amour propre toûjours vi- 
vant dans les hommes, eft bien fédui- 
fante , & fes yeux voyent les chofes 
autrement qu'elles ne font. A la fuite 
de certains fuccès les réflexions quiles 
rappellent ont leur danger. Que le pré- 
cipice eft près du guérifleur quand 
la perfonne guérie exagère le bienfait! 
que l’efpace qui fépare eft gliflant ! On 
y eft fürement entrainé, quand on 


eft de concert avec la main qui nous. 


y poufle. Veillez ‘donc attentivement 


fur) ces regards intéreflés qui ofent ra. 


vir à Dieu, une partie de la gloire qui 


Jui appartient toute entière, # 
Ce n'eft point aflez de fe prému: 
gur contre les maux qui ‘nous ména- 


z 


à: 
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cent perfonnellement ; ilne faut pas 
être moins foigneux d’écarter ceux qui 
peuvent intérefler notre prochain par 
notre. faute. donnez en fpectacle au mon- 
de, aux Anges © aux hommes (26) , 
ainfi que nous en avertit S. Paul , 
nous fommes , comme il le difoit:, rédé- 
Vables à tous (27); & rien ne nous 
doit être plus à cœur que de ne point 
fcandalifer les foibles , que de ne 
point devenir aux autres une odeur 
de mort , un fel affadi. Plus les oc- 
cafions font délicates plus aufli notre 
attention doit être fcrupuleufe. 

I] me femble vous voir comprendre 
déja fans que j'en avertifle , que je vais 
vous entretenir des précautions , qu’on 
doit apporter. dans le traitement des 
perfonnes du fexe malades. Oui, c’eft 
mon deflein; & je crois qu'il eft auf 
fi convenable qu’eflentiel, de repren- 
dre cette matière. N'en ayant parlé 
qu'en général, je dois à votre confian- 


(26) I. Corinth. €. rv. Ve 9. 
(27) Ad Roman, ç, k v. 14 
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-ce quelque chofe de plus. Afin que 
nouveau Timothée vous paiffiez parot- 
tre devant Dieu comme un Minifire di- 
gue de fon approbation, & devant les 


hommes comme un ouvrier qui ne fait 


rien dont 1l ait oocafion de rougir (218). 

Un Eccléfiaftique bien pénétré de la 
fainteté qu’exige fa vocation neborne pas 
fa vigilance à ne pas mériter des repro- 
ches fondés [29], il s'applique à ne s’en 
pas attirer même de calomnieux (30). 


ce qu'on à dit autrefois de la fem- 


me d’un Empereur, qu'elle ne de- 
voit pas feulemeut être foupconnée , 


il le regarde comme dit pour lui. C'eft 


pourquoi lorfque fon devoir ou des 


raifons de charité l'engagent À fe trou- 


ver avec des perfonnes d’un féxe dif- 
férent , il s’obferve avec beaucoup, de 
circonfpection, & pour foi & pour 


le public malin, qui n'ayant pas le 


courage d’imiter fes vertus, eft ordi- 


(28) 2. Timoth. c. r1. v. r5. 
(29) LE Timoth. c. 117: v. 2. 
[30] Epift, ad Titum Ce XIe Ve 7° 
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naïrement porté à lui attribuer fes vi- 
ces. Les Laïques dit un Concile {|31} 
citant le témoignage de Sénèque cro- 
vent aifément lés autres coupables des 
défordres dans lefquels eux-mêmes fe 
plongent, prenent pour réalité Îles plus 
foibles apparences, & à leur Tribu- 
nal capricieufement décilif, c'eft être: 
condamné que d'être accufé. Nous 
ne pouvons corriger ces injuftes dif- 
poñtions d’un certain public, tour- 
nons-les à notre profit, qu’elles exci- 
tent en nous plus de vigilance & 
plus de réferve. Les Conciles Pordon- 
nent [324C'4f d’ailleurs we partie de 


[3r] Et ne occafo famam laceret honef: 
tatis, quia aliqui Laici, dum diverfa per= 
petrant adulteria hoc quod de fe fciunt in 
aliis fufpicantur , ficut ait Seneca : peflimum, 
in eo vitium efle qui in id quo infanit cæ- 
teros putat farere , &c. Concil. Turonenfe 
2. ann. 467. can. 14. ne duo Clerici aut 
 Monachi in uno ftratu recumbant.i. Sirme 
tom. I. pag. 333: | | | 

(32) Confortium mulierum Sacerdoti non 
convenit , quem caftitas , & continentia 
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la pureté que d’apprébender de la fouil… 


der [33] 


Ornare perpetuo debent, & ut caftitas 
fervari queat in muliebri confortio , rard 
tamen bonum nomen retineri poteft. Quare 
præcipit fan@a Sinodus ñe qui facros ordi- 
nes fufceperit in familia fecum habeat mu- 
lierem extraneam , de quà fufpicio facile 
finiftra concipi poflit , quam fufpicionem 
vitare nequeunt qui juvenes, cultas, pro- 
caces , otiofas ,impudentes, mali nominis ac 
famæ aut quas antea@æ vitæ macula conta- 
minet, vel fecum alunt, vel frequenter aut 
adeunt , aut admittunt. Si quis hac parte pec- 
caverit, monitus, caftigatufque nifi animum 
& vitam mutaverit, graviter ordifarii arbi- . 
trio puniatur . ... Concil. Cameracenfe ann. 
1565. c. 3. de vita & honeftate Clerico- 
rum... inter Concil. Novifl. Gall. p. 134. 

Le nombre des Conciles qui ont porté 
le même Jugement du péril qui fe trouve 
dans le commerce non néceflaire CC iin- 
prudent avec les perfonnes du Sexe eft trop 
confidérable pour les citer. J'ai choifi celni- 
ci plus détaillé , & plus inftru@tif dans un feul 
Canon. 


[35] Effais de Morale de Nicole : tom: 
2. pag. 27 pi 


{ 
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*: © Lors donc qu’on vous appellera au- 
près des femuines malades, ou qu’el- 
les viendront vous demander des re- 
mèdes : oies puellas & virgines Chrifli 
aut aqualiter ignora aut aqualiter. dili- 
ge [34], aimez ou “ignorez également 
toutes cés malades. Proportionez : vas 
Loins aux feuls befoins & ne montrez 
aucune prédilection particulière, Telle 
doit en général être la conduire avec 
ce fexe redoutable, qui corrompt l’au- 
tre pari fes vices, qui le féduit même 
pat fés-vertus , qui Fégare par’ le cha. 
me de fes appas, & contre lequel il 
eft rare de remporter une pleine vic- 
toire fi ce n’eft en fuyant. “ 
Combien ne feroit-il donc pas plus 
avantageux aux malades , plus glo- 
rieux à la Médeciie, plus fatisfai… 
fant pour la fociété, qu'il y eut en- 
core des Agnodices ou que de nos 


(34) Concil, Aquifgranenfe ann. 816. caps 
94. Excerptum .ex Epiftola S. Hieronimi 


præsbiteri ad Nepotianum de vita Clerico: 
rum,, Sirm, tOM, 2, p. 371: 
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ours comme aux jours antiques , chique 
-fexe eut fes Médecins, & que chaque Mé- 
decin fut pris dans fa clafle. Cha- 
cune auroit encore bien du travail, & 
ce travailferoit fait bien plus foigneufe- 
ment. Celle des femmes rencontre- 
xoit «des cas.en plus grand nombre & 
‘plus difficiles (35). Mais elle auroit 


G5) Hyppocrate qui en étoit perfuadé , 
x crû devoir donner des Traités particu- 
‘Jiers fur les maladies des femmes ; & jamais 
il n’a tant employé de remèdes ni de fi diffé- 
rens, qu’auprès des femmes malades Uterus, 
a-t'il dit , gravis Calamitas fexcentarum 
ærumnarum mulieribus auétor.... Epift. 
ad Democrit... l’Italien Jean Marinelli ; 
Je Portugais Roderic à Caftro, & Liebaut 
Médecin de Paris , ont écrit Fe les infir- 
mités des femmes en général ; d’autres 
Auteurs n’ont embraflé qu’une bite de ma- 
Jadie. Mauriccau , Dionis, Viardel ont com- 
pofé des livres entiers fur les accouche: 
mens & leurs dépendances. Freind a fort 
bien écrit fur l’emmenologie : plufñeurs Mé- 
decins ont outre ces Traités exprès donné 
des Inftruétions utiles ; 8 détaillées - fur 
quelqu'une de . ces incommodités particu- 
lières au fexe, 


PRE he he ve, 
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auffi l'avantage de mieux connoître 
les maladies par l'épreuve , & joignant 
une théorie fuffifante à l'expérience , 
on revertoit des femmes aufli habiles 
en Médecine qu'il en a paru chez le 
plus fage des peuples. h 

Si l'ufage aboli ne peut-revivre , ce 


. n'eft pas’ une raifon aux Prêtres Mé- 


decins, de refufer leur miniftère aux 
perfonnes du fexe malades. S. Paul 


. interdit-il à Thimothée le foin, non- 


feulement des femmes Agées mais des 
jeunes femmes > Les fonctions de vo- 
tre miniftère n’entretiennent-elles pas 


 aufli un accès réciproque entre vous 


& vos ouailles fans diftinétion > Il faut 
feulement que danstous ces cas, tout 
fe pañle comme dit le même Apôtre : 
in omni caflitate ce qu'un Commenta- 
teur explique ainfi: ;, avec toute forte 
de pureté: c’eft-à-dire dans le cœur, 
ss dans les yeux , dans les oréilles, 
>» dans les paroles, dans les geftes 
» & dans la contenance, avec tou- 


: » tes les précautions des :tems. -des 


LA 


| 
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» lieux, des perfonnes & de [a coms 
> pagnie (36). st 
Voici lapplication de cette thèle 
générale. Vous en ferez l'ufage que 
vous jugerez à propos : mais nous 
bliez ‘jamaïs que fur ce point, il vau: 
droit mieux excéder en D AE 
due d’en manquer. 
ique Pexercice de la Médecine 
wait point d’autres bornes pour un 
Prêtre que celles que le Concile de 
Latran a miles ; dans plufieurs cas je 
m'en fuis donné de plus étroites ; averti 
par S. Paul que tout ce qui eftlicite 
n'éft pas’ toûüjours expédient ce font 
ces bornes que je vous confeille, Je. 
me fuis fait une loi inviolable de ne 
recevoir aucun malade atteint de cette 
dèshonorante infirmité, ou plutot de 
cette cruelle maladie qui les réunit 
préfque toutes (37): Fruit empoifonnék 


(36) Saci fur la x. Epitre de faint Paul s 
à Timoth. ch. v..v. 2, 

(37) Veterum morborum farrago..: ” 
Lang. Epift, Medic. tom. 2. Epift. 14. rs 
lues quidquid in aliis eft horrendum unâ 

d une 


ÿ 
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lune pañfion : forcenée , & qui le plus 
“ fouvent'en, ft la jufte punition. Ma- 
* ladie que beaucoup d’habiles gens ont 
“crû ne point différer de l’ancienne lé- 
pre G8). Maladie enfin que le dé- 
mon même a crû la plus propre à laf- 
fer la patience de Job, s'il faut au 
Moins en croire Vatable (30), Cyprien 
de Citaux (40), Pineda (41); Bolduc 
Le]: & quelques autresécrivains [43], 
qui cependant n’ont pas prétendu don. 
ner la plus legère atteinte à la pureté 


de ce faint homme. Inutilement on 


“ecumtrahit : 4 Erafmus Epift. 92... pro- 


fligandæ. huic affeGionum iliadi Aftruc 
pag. 444 
: (38) Gaflendi ; Gaffaret ; Tournefort* 
Dom Calmet Diflert. fur la lépre tom. r. 
pee 245: 

(39) (Vatabl: in Job, c. 23 

… (49) Cyprian Ciflerc. Comment, in Job: 
ait. complet. 1582. 14 
(41) Pineda in Job, çap. 2. v. 7rPr 1434 
(42) Bolduc in Job. xxx, p.. 290. 
(43) voyez Dom Calmet Differtation fur 
a maladie de Job, tom, 2, p. 352. 
Tome IL. S 
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m'a reprélenté que ce trifte mal que 
ancien & Île nouveau monde défa- 
vouent d'avoir enfanté comme un 
monftre dont perfonne n’auroit le front 
de fe déclarer le pere, & qu'à ce ti 
tre divers peuples fe reprochent [44], 


(44) Les Européens attribuent à l’'Amé- 
rique d’avoir produit cette infeétion , & 
les Amériquains en accufent les Ffpagnols, 
Voyez dans l’hift. de l’Ifle Efpagnole, ou 
de St. Domingue ce que le P. de Charle= 
voix Jéfuite en dit. Selon lui les Caftillans 
y ont le plus de part.... Ainf ajoûte-t'il }! 
on continue en Italie à nommer ce mal 
françois , & en France on l'appelle le mal 
de Naples quoique fans conféquence pour 
les perfonnes inftruites tom. 1. pag. 44. L’o+ 
vrigine du mal de Naples: | 

Voyez ce qu'en dit M. Default dans fa 
Differtation fur les maladies Vénériennes ; 
ch. 3. de l’origine & de l’époque des maux 
vénériens. Differtations fur les maladies Vé- 
nériennes , la rage & la Pthifie in-12. Pa 
vis chez Guérin , 1738. 

Voyez Rélation hiftorique de l'Ethiopie 
Occidentale , &c. par le R. P. Labat Dos 
miniquain e8-5 vol, in-12, Paris 173% 
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f'eft pas chez tous ceux qu'il attaque, 
une conviction de crime : que des nour- 
rices très fages peuvent le contracter 
en alaitant des enfans gâtés & que 
d'innocens enfans ne font que tro 
fouvent, les viétimes déplorables de 
la débauche des parens. Je ne me 
füis point laiflé perfuader jufqu’à vou- 
loir entreprendre la guérifon d’aucur 
de ces malades. : 

. Il n’eft pas néanmoins fans exemples , 
que des Princes de l’Eglife ayent vou- 
lu connoître ces marières en agréant 
la dédicace d'ouvrages qui en trai- 
tent [45], il ne l'eft pas non plus que 


Voyeztom. 1, pag. 456, ch 22, des malas 
dies des Négres, 
| Voyez Differtation fur l’origine de la 
maladie Vénérientie, pour prouver que le 
mal n’eft pas venu d'Amérique; mais qu'il 
a commencé en Europe, par une Epidé- 
amie. À Paris chez Durand & Piflot fils ; 
3752. in-12. 110. pages. 
… Voyez Traité de la matière Médicale 
par Mr. Geofroi tom, 2. pag. 38$. du 
Gayac. 

(45) Ulric de Hutten gentilhomme , & 
Chevalier Allemand fans 4 Médecin n 

HSE 


| 
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des Prêtres-même ayent fait des livres 
fur ce fujet [46], enfin que d’autres 


Chirurgien , publia à Mayence en 1519, 
un Sçavant Traité de Morbi Gallici Cura- 
tione per adminiftrationem ligni Guafaci, 
qu'il dédia au Cardinal Albert de Brande- 
bourg , Eleéteur & Archeyêque de Mayence 
& de Magdebourg. Dans fon Epitre , äl 
dit au Prélat : plaife à Dieu Monfeigneur, 
ue votre Altefle n’ait jamais befoin de ces 
remèdes, Cjeft dit Mr. Aftruc qu'on ne 
ctoyoit pas alors, que le mal Vénérien ne! 
fe contraétât que-par le commerce des fem: 
mes. Hæc ità celfitudini tuæ confcripfñ, ut 
non velim his quidem uti (faxit hoc enim! 
fervator Chriftus ne unquamdebeas. ) Sedi 
ut in tuà hæc aulà effent omnium neceff= 
tati expoñita... Aftruc Lib. 5. p. 144. 
Joannes Mae Ferrarienfis > Ladiflai 
6.Regis Hungariæ Archiater a fait un Re- 
cueil de Lettres médicinales en 20. divress, 
la 4. Lettre du 16. Liv. intitulée Concilium 
Medicum , pro Reverendiffimo Cardinale 
Campegio , elle fut écrite en 1533. & traite 
de la vérole, Le même Auteur écrivit auf 
à l’Evêque de Cracovie , les’ Lettres dont 
M. Aftruc fait mention L. $. p. 445 M 
(46) Remacle Fuchs de Limbourg , Cha 
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hon-feulement en ayent écrit, mais 
guéri les malades infectés. Je ne nom 
merai ici de cette dernière Clafle que 
Le célépee Muftan [47] dont M. A 


noine. de l'Eglife de S. Paul à Liége; M. 
Aftruc dit inter Coœtera opera finit me 
thodum Curandi Morbi Hifpanici, five gal- 
Kici per lignum Guasjaci decoétum, Pariflis 
apud Wechel xçar. in-8°. L. $. pag, 465. 
mort. én 1587. à la pag. 634. du 6. Liv. 
left encore fait mention d'un Bernardin 
chrétien 2 Pivelline, Obfervantin} dont il a 
été imprimé plufeurs ouvrages de Méde- 
cine., &, en. particulier fur, la vérole. jy 
renvoye pour abrégen &. pour dire quelque 
cho£e. de. Mufitan. … , 

(47) Carolus: Muffitanus, Calaber natus 
an x63,5. Aprufti in Calabria, haud-longe 
à Crotona, in oppido quod nunc Caftravilla- 
rium appellatur,, patrem: habuit Scipionem 
Muñtanum & matrem Lauram Puglieffe. 
Humanioribus litteris & Philofophiæ fluduit 
in urbe patria , fed Neapolim petiit Me- 
dicinæ difcendæ caufa. Ibi facris addiétus 
Sacerdotium init imo confeflionibus au- 
diendis vocavit ; Medicinam tamen fecit 
gum laude , ac famam potifhmum dicitur 
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truc vante l'érudition en Médecine. il 
s’appliqua beaucoup à la guérifon des 
vérolés fans que fa réputation qui ga 
gna de ce côté ait rien perdu d'un 
autre. ! 

Malgré tout cela je n’ai point val 
rié dans ma conduite, m'imaginant que 
fi je me relachois dans des occafons 
légères & en faveur des innocens ; 
je ne pourrois enfuite me refufer à 
quelques coupables , & que des uns aux 
autres ils me méneroient enfin plus loin: 


À 
fibi comparafle morborum venereorum the 
rapeià. Defunétus eft Neapoli an. 1714# 
ætatis 79. edendam Curavit Genevæ and 
1698. Trutinam fuam Chirurgico Phificam: 
in-4°. partes diftributam 1. de Tumoribuss 
2. de ulceribus. 3. de vulneribus. 4. de lue 
venerea. Hunc Mufitani TraGatum 4. de’ 
ue venerea Gallicè redditum edi Curavit: 
Trivothi an. 1711. Joannes Devaux Chirur“ 
gus Parifienfis fuis que adnotationibus haud} 
indo@is ità auxit ut ea editio editioni “4 
tinæ multum præftet .... Aftruc L. 6. n° 
sal. Se Clericus Medicafler l'appelle in or 


tlerato famigerat ii Lmum P, 82. 4 


1. 
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que je ne me ferois refolu d'aller, 
Outre le danger auquel. la vertu eft 
expofée parmi des images qui lin- 
fultent & la déshonorent , il eft für 
qu’on n'oublie pas ce qu'on veut & 
‘comme on veut. Les connoilffances 
dont on charge fa mémoire n’y font 
pas comme des tableaux ou des mé- 
daïlles dans un cabinet. On peut ne 
regarder ces meubles que quand il 
plaît, & s'en défaire quand on veut. 
Mais les meubles de la mémoire, les 
impreflions admifes y demeurent en 
dépit de nous quelquefois route la 


vie, & les idées dont nous voudrions 
le plus nous délivrer, font aflez fou- 
vent celles qui reviennent le plus à 
l'efpric , comme des ombres obftinées à 
ne nous pas quitter. De-là ces con- 
{eils du fage fi répétés pour nous met- 
treen garde contre la furprife des fens. 
De-là ces expreflions figurées des Pro- 


phétes la mort eft entrée par nos fé- 
nêtres (48). Mes yeux ont volé mon 


(48) Afcendit mors per feneftras.... 
Jérem, c. 1X. ve 214 | 
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cœur (49); Qui doivent nous ‘faire: 
comprendre (so); que le vénin de la 
concupifcence s'infinue dans l'ame par : 


toutes les avenues, &c qu'un cœur vo- 
lage éft la proye des regards inconfi- 
dérés. Qui ne-craindra donc'avec pru- 
dence > Qui ne veillera avec attention 


pour ne pas joindre aux follicitations du 


dédans les tentations du dehors > Expli- 
quons néanmoins à l’occafion de ces fol- 
licitations intérieures un point eflentiel , 
afin que des deux vertus dont l’une eft la 
plusdélicate,& Pautre la plus recommen: 
dée , aucune ne perde rien de fes droits. 

On ne fçauroit , fans contredire une 
expérience univerfelle & journalière ; 
difconvenir que dans le moral, ce 
qui eft tentation pour un homme ne l’eft 
pas pour un autre homme; ce qui eft 
occafon de chüte pour celui-ci, n’é- 
branlera point celuilà, & tel n’eft 
point abatu ni le plus légérement agité 


(49) Oculus meus depredatus eft ani- 
mars meam . .. Jerem, Fhren, c. 111. v. Sr. 
(so) Vide Gregor. moral. Le ç. 2. 
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_parce-qu'il y a de plus propre à féa 
duire , qu’une bagatelle fera: échouer ; 
par une difpofition qui lui eft parti- 
culière & indépendante des objets, 
D'où il fuit qu'on ne peut établir. de: 
régle fi. générale, qu'elle foit. fans 
exception , quand il fera queftion d’in- 
terdire ou dé confeiller aux hommes: 
la Médecineen faveur des femmes. 
Ce qui eft indubitablement vrai & 
qui le féra, dans tous les tems, c’eft 
que tout Médecin, fans diflinétion ,, 
qui rifqueroit fon falut en exercant la: 
Médecine doit y renoncer. Un tem- 
pérament plus facile à émouvoir ou! 
moins de vigilance pour le corriger 
font-ils craindre un fujet de fcandale » 
Il faut d’abord s’obferver davantage &- 
s’expofer moins. Des épreuves réitérées: 
décident-elles du danger réel ou de la: 
fragilité perfonnelle > Alors, comme: 
je confeillerois au marchand d’aban-. 
donner fon comptoir..à l'avocat defe: 
retirer du bareau, au: domeftique de» 
fuir la maifon de fon pes » fleurs; 
Lg 
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profeflions licites par ellessmêmes de- 
viennent pour eux une occafion pro- 
chaine de pécher , & les y portent 
en conféquence de leur malignité pro- 
pre, ou de leur mauvaifes habitudes 
(51). Je dirai par la même raïfon au 
Médecin Clerc, je dirai au Médecin 
Laïc renoncez , renoncez abfolument 
& fans différer à la Médecine. 

Elle eft utile aux autres, direz-vous, 
elle fanifie. Oui: mais elle vous eft 
préjudiciable à vous qui retombez ; 
ne vous y trompez plus il n’y a pour 
vous & vos femblables point d’au- 
tre parti que celui de l'éloignement , 
tous prétextes pour l’éluder font illu- 
foires. Ils ont été condamnés par la 
bouche de la vérité même , & fon 
Vicaire s’eft élevé contre ceux quivou- 


| (511 Innocent II. dans un Concil. gen: 
tenu à Rome en 1136. can, x1 parle ainfs 
falfa etiam pœnitentia , cum pœnitens ab 
offcio vel curiali vel negotiali non recedit 


sn fine peccato agi nullatenus præs 
valet, 


d” 
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loient les juitifier (52). | 

L'obligation rigoureufe de ce pré- 
cepte eft donc pour tout chrétien & 
non pas pour le feul Eccléfaftique 
Médecin. C’eft une :reftriction à la 
régle que j'ai dévelopée ; mais non 
fon anéantiflément. Cette régle fub- 
fie &:fuivant fon efprit & fa difpo- 
fition il convient pour l'utilité foit des 
malades en général , foit des pauvres, 
en particulier que les Clercs exercent 
la Médecine. Ce que j'ai dit jufqu'ici 
m'a paru le prouver : je ne l'infirme 
pas en confeillant aux Médecins pris 
dans le Clergé; de ne point compren- 
dre avec les autres maladies qu'ils 
traiteront , celle qui naît du péché 
honteux , à moins qu’une grande mais. 
bien grande néceflité , ne les y enga- 


(42) Parmi les 65. propofitions que le 
Pape: Innocent XL comdamna par fon 
Décret du 2. mars 1670. On lit celle-ci 
qui eft la 62 : licitum eft quærere direétè 
occafionem proximam peccandi pro bono 
{pirituali vel corporali noftro vel pro 
gi. 

S 6 


450 XXI: LETTRE 


gear. Nécefité urgente qui feulé pour< 


roit excufer leur forte d’imprudence , 


& leur faire efpérer de la part de: 
Dieu la protection qu'il ne refufe: 
jamais dans les plus délicates conjonc-. 
tures : quand on ne s'y expole que-par: 


fon ordre & qu’une charité humble & 


fervente devient la füre gardienne de: 


la pureté (53). 
Je dis plus, comment & où naîtra 


pour les Prêtres cette néceffité dans un 
fiécle fi fertile en miniftres dela fanté 


tant bons que mauvais , & tandis que 
les deux corps de Médecine & de Chi- 
rurgie s’envient mutuellement la dé- 
pouille de ces infortunés malades , 
en fe difputant avec vivacité le trai- 


tement des maladies vénériennes *. 


(53) Cuftos caftitatis charitas , locus au< 
tém hujus euftodis humilitas . .. Tfidorus 
Epifc. Hifpalenfis L. 2, Officiorum ad S4 
Fulgentium cap. 5. 

*, Une chofe fans plus medéplaït, que: 
». Pavarice fe vint loger au milieu de ces, 
> contraftes & altercations , a dit Pafquier ; 


parlant: des difputes excitées entre. les 


Le 
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-Nullement intéreffé au fond de la Ée | 


pute , je n’ai point recherché les ma-. 
nifeftes des parties belligérentes., je n’en 
ai que les idées qu’il a plû à l'Abbé des 
Fontaines d’en donner au public: ce- 
pendant ; j'en ai aflez [ù pour. me diver- 
tr. L’aigreur, la politefle, l'ironie . 
l’enjouement y paroiflent tour-à-tour. 
& ce neft pas toûjours au profit des 
Auteurs. Pour vous, Monfieur , voulez 
vous m'en croire , laiflez aux maîtres. 
de l'art où foi difant tels, la conduite 
d’une maladie qui paflé chez eux pour 
une des plus. lucratives Provinces de: 
leur. Empire , & aux malades une en 
tière liberté de fe choifir leurs gué- 
rifleurs. | 

> Cesmalades ne: pourroient: au fond: 
tien faire de mieux, que de s’inftruire: 
» aflez pour fe guérir eux-mêmes fäns: 
» être obligés de fe déclarer À des. 
» Empiriques & à des Charlatans, qui 
» débitent leurs remédes avec ufure. 


Méd. & Chir. L, 9. de fes techerches, »; 
ch, 31, p. 869, 
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, &les appliquent fans fuccès. ,, Le 
Mélécin Boirel le leur confeille & 
leur fournit les moyens (4). Le dé- 
fintéreflement de Boirel n’a point paflé 
chez fes Confreres; car la guerre allu- 
mée d’abord entre les deux corps a 
depuis divifé quelques particuliers de 
ces corps (55) ce qui a fait dire à 
un homme d'efprit (56) , pour le 
, droit de traiter une maladie , la 


[54] Nouvelles obfervations furlés ma- 
ladies vénériennes & in-12 chez d’Couri 
17024 Paris voy. pag. 138. C’eft la cha- 
rité dit l’Auteur qui l'a excité, à donner 
ce livre au Public contre une maladie , 
qui ne fait pas moins de honte que de 
douleur. 

(ss) Les deux corps ont d’abord dif- 
puté fur le problème qui les divifoit , & 
il s’eft fait divers surgss part &c d’au- 
tre , chacun plaidant fa daufe affez vi- 
vement. Puis Mrs. Aftruc, Charbonnière ; 
& Dibon fe font pris de querelle entre 
eux fans fe ménager. Les Echos ont repèté 
leurs injures. 

[se] Obfervations fur les écrits moder: 
nes Lett, 113. p. 181, | 
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>; raifon porte à croire qu’en atten. 
» dant qu'il plaife à ceux qui nous 
>» gouvernent de le fixer par un édit, 
> il appartient à celui qui réuffit le 
» mieux à la guérir. Le droit de rez 
mettre un bras difloqué apparte- 
noit autre fois au Bourreau de Te- 
nermonde parce que perfonne de fon 
tems ne l'égaloit pour cette opération. 
Pour moi je me rappelle d’avoir là 
dans un traité du droit concernant les 
E xécuteurs ' les Ecorcheurs , qu’en effet 
ces fortes de gens en Allemagne re- 
mettent les os difloqués ou rompus. 
Quoique le Corps des Chirurgiens fe 
foit plaint aflez fouvent de cette en- 
treprife , différentes fentences rendues 
à ce fujet, ont laïflé aux patiens une 
entière liberté de récourir pour les 
fractures & luxation ou à des Chi- 
rurgiens ou à l'officier exécuteur 
(57). 
[s7] Adriani Bejeri D. & P. De eu 
quod circa carnifices & excoriatores juf. 
” tum eft in 4°, Jenæ 1792, Apud Tobi Ochy 
APEIUS, 
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Que la cupidite foutienne ces que- 


relles ; ou que là prudence les fafle 
cefler , n’y prenez d'autre part que celle 
que la charité pourra vous infpirer dans. 
l’occafion, &abandonnez cette fale ma- 
tière à ceux qui en font fi avides, Que: 
funt inhonefla , nom quafi illicite, : [ed 
quafi, pudenda vitare. oportet (58), j'en: 
fais ici Papplication. 


Si vous agréez. mon zèle , & me: 


laiflez. tout le droit que donne la fu- 
périorité d'âge , je continuerai avec 
amitié à vous munir contre: la plus 
téméraire critique, & à. vous. fuggérer: 
dés moyens pour défarmer toute mé- 
difance fur la fréquentation de vos. 
Parroifliennes malades. Vous devez 
beaucoup de ménagemens à la répu- 
tation dont vous jouiflez pour qu’elle 
ne perde rien de cette fleur que la 
calomnie même luienléve, & quine 


fe reproduit jamais bien. Il ne fufhr: 


point dans l’état & à la place où vous 
Ua » À 7 4 : 
êtes d'être réfervé , il faut encore le 


638) Pline Epift pe a8x 
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paroïître ;: & vous ne ferez en, droit 
de vous plaindre des foupçons , qu'aux 
tant qu'ils feront fans aucun fondement. 
Comme les Nazaréens de l’ancienne 
loi, pour garder plus exactement le 
précepte de s'abftenir du vin ; n’o- 
foient manger aucune forte de raifin 
frais ou fecs ; & portoient leur: ré: 
ferve jufqwà wofer toucher aux pé- 
pins [so] ; de même en Nazaréen du 
tems Evangélique qui demande plus 
de perfection ; abflenez-vous non du 

. mal feulement, mais de tout ce qui en 
— préfente la plus legère. apparence. 
Ulez auprès de vos malades des pré. 
cautions marquées pour l’adminiftra- 
tion, des Sacremens , dans. les excel 
lentes inftrutions du. grand Borromée 
(60). Voulez-vous écarter encore da- 
vantage Les occafons de foupcon & 


(52). Num. c. 1v. v. 4: 
(60) Inftruétions de St. Charle Borromée 
Cardinal Archevêque de Milan , aux Con: 
 fefleurs de fa ville & de fon Diocèfe &c; 
Lyon 1682. iñ-12 : | 
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vous mettre hors de toute prife , ne 
faites pas coüjours la Médecine, par 
vous-même auprès des perfonnes du 
fexe. Quand vos malades feront d’une 
certaine jeunefle , qué leur réputation 
ne fera pas abfolument intacte, que leur 
infirmité demandera des foins particu- 
liers , ou peu convenables à une déli- 
cate & fevère bienféance , employez 
alors la médiation de quelqu'un ; vous 
imiterez la conduite de S. Siméon Srilite 
le jeune. Il eft dit de lui que tous les ma- 
lades trouvoient dans fa charité une ref 
fource aflurée , & qu'Evagre fon ami 
le priant en faveur d’une de fes Do- 
meftiques, qui faute de lait ne pouvoit 
nourrir fon enfant , ce faint homme 
toucha la main du mari, & lui or- 
donna d’allér à fon tour toucher de 
cette main le fein de fa femme ; le 
lait y revint avec une abondance qui 
furprit tous les témoins (61). Vous 
pouvez quelque chofe dé femblable, 
Voici comment. 


(ex) Vie des Sts, au 3e, de Septembre, 
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Cherchez dans votre village & n’ou- 
bliez rien pour y trouver une femme 
dont l'âge & la légérété ne vous ex- 
pofent point à l'inconvénient que vous 
chercherez d'éviter; une femme douce, 
intelligente , capable de recevoir & gar- 
der un fecret, des mœurs irréprocha- 
bles , fine culpa & fine fabula , com- 
me on la dit d’une femme. d'autre. 
tre fois , que celle-ci foit telle que {es 
veuves que St. Paul recommande À 
Timothée d’honorer , en un mot 
probate qualibet apud omnes fidei (62). 
c'eft dans cette clafle & avec des quali- 
tés femblables que St. Jérôme confeille 
à Népotien de choifir les perfonnes du 
fexe qui pourroient l’'affifter dansla ma- 
ladie au défaut des parentes. A quoi il 
ajoûte que dans les offices de charité 
qu'il rendra lui-même à des jeunes 
perfonnes du fexe, & parmi les précau- 
tions à prendre , il employe la média. 
tion de quelque nourrice , de quelque 


(62) Concil. Cameracenfe ann. 156: 
gap. 3. De vita & honeftate Clericorum, 


425 KXIL LETTRE 
veuve , de quelque ancienne de la mai- 
fon &c. (63). 

Si le portrait qui vient d'être tracé 
peut convenir à la fage- femme du 
Heu, préferez-la aux autres comme 
méritant doublement à titre de fage- 
femme & de femme fage la confiance 
du public. Donnezlui la vôtre , & 
Faflociez à lexercice de votre zèle. 
Pour département vous lui affignerez 
celui des perfonnes du. fexe ou jeunes 
ou atteintes de maladie dont il con- 
“vient qu’elle vous fafle le rapport. Ce 
fera elle qui leur adminiftrera les re- 
-.mèdes que vous aurez prefcrits & qui 
vous informera du fuccès. Dieu fera 


” (63) Quod fi hujufcemodi non fuerint 
confanguinitatis caftimoniæque  perfonæ 
multas anus nutrit Ecclefia quæ & oficium 
præbeant, &c beneficium accipiant minif- 
trando , ut infirmitas quoque tua fruétum 
babeat Eleemofinæ. | 

F (64) Super hoc laudabit te populus for- 
tis, civitas gentium robuftarum timebit te 
quia, fa@us es fortitudo pauperi, fortitudo: 
egeno, &e Ifaie C. xxv . 
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Un bien à cette fage-femme & établira r 
tmaifen : comme il en fit aux célébres 
accoucheules des Hébreux dont les 
noms font parvenus julqu’à nous. Et 
Ja cenfure la plus envénimée , ou là 
plus attentive fera réduite À fe taire ; 
tandis que du milieu du peuple s'élé- 
veront mille voix pour vous donner 
des louanges d'autant plus eftimables , 
qu'aucune ombre n’en pourra ternir 
l'éclat , par votre fidélité À écarter 
jufqu’à la plus légère de ces ombres 
(65). | 
C'eft ainfi que vous pouvez vous 
conduire dans les occafions critiques , 
& qui demandent plus dé retenue. 


… (65) En fuivant le Confeil que St. Je: 
#ôme donnoit au Moine Népotien & qu’un 
Concile a propofé à tous les Eccléfiafti- 
ques : caveto omnes fufpiciones : & -quid- 
quid probabiliter fingi poteft , ne fingatur 
ante devita... Conc. Aquis-granenfe ann, 
816. cap. 94. Excerptum ex Epiftola S. 
Cieronimi Presbiteri , ad Nepotianum de 
vita Clericorum.., Sirm, 2. p. 371. 
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Mais dans le cemmun des occafons ; 
vous devez agir par vous-même au- 
près de vos parroifliennes malades 
en qualité de Médecin, comme vous 
agiflez en qualité de Pafteur. Allez à 
cette œuvre de miféricorde avec fim- 
plicité & confiance. Dieu ne quitte point 
dans la tentation , ceux qui s’expofent 
par fon ordre ; non il ne permettra 
pas que vous foyez. tenté au-déla de vos 
forces , mais il vous fera fortir avec 
avantage de La tentation [66]. | 
Pour obrenir cette afiftance de Dieu 
demandez-là avec ferveur lorfque 
vous devrez converfer avec vos ma- 
lades. Préparez-vous-y par quelque 
récueillement , profterné de corps ou 
d'efprit , priez le maître du cœur hu- 
main de préferver le votre de la cor- 
ruption du fiécle, renouvellez , mais 
briévement , les réfolutions que vous 
avez prifes de n'être qu'à lui, & 
reconnoiflez avec humilité que c’eft 
de lui que doit vous venir tout le 


(66) L. Corinth, c. x. ve 13e 


! 
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fecours dont vous avez befoin. Fillez 
entuite avec attention [ur vos fens com 
me marchant [ur lebord d'un precipice , fi 
VOUS appertevuez que quelque objet cher- 
che à les feduire, ne vous y attachez , 
que Come 4 ce qu'on voit en fonge 
(67), & qui pañle avec le fom- 
meil. | 

Avez-vous terminé l'exercice de 
votre zèle? Rentrez encore en vous- 


même pour examiner les impreflions 


qui vous en reftent; & es purifier. 
Si vous vous appercevez de quelque 
idée nuifble qui voulût s’enraciner 
dans votre efprit ,ne le fouffrez pas ; 
hâtez-vous au contraire d’écrafer con- 
tre la pierre cette honteufe production 
de Babilone , & ne laiflez point aux 
épines naïflantes , le tems de s’éléver 
en buiflon. Tout le fouvenir bon À gars 
der eft celui de l’état du malade patrape 
port aux remèdes & de ce qu'il peut 


* 

(67) Cave tibi & attende diligenter au- 
ditui : quoniam cum fubverfione tua ambu- 
las audiens verd illa quafi in fomnis vide 


& vigilabis.., Eccli, c. vrir, ve 16 , 174 


d 
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sous avoir fourni d’édifiant. 
. Rendez-vous familières ces courtes 
pratiques de piété , pour les obferver 
fans gêne ; & parce que ce ne font 
point là de ces œuvres que le Public 
doit voir afin d’en glorifier le pere 
célefte,; dérobez-luien la connoiffance. 
Le fruit que vous retirerez n'en fera 
que plus fainc & plus abondant. 
Conmime dans une ville affiégée ce 
ne feroit point affez d’en fortifier quel- 
ques côtés feulement, fi l'ennemi pou- 
voit s'introduire par les autres ; en 
vain tepouférions-nous les traits en- 
Himés du Démon du midi ; envain 
le Lion rugiflant qui rode autour de 
nous trouvetoit notre cœur inaccefi- 
ble de tous les autres côtés ; s’il lui 
reftoit ouvert du côté de l'avarice. 
Ainf quoique vous ne connoiffiez ce 
vice dèshonnorant que pour le mé- 
prifer , je vous dirai ce que St. Jérô 
me écrivit à une veuve refpectable , 
bec dico mon quod dette finifirum quid 
%: L metuang 


XXL LEeTre: PET 
Wetuam ; [ed quod pietatis afeëlu 
etai qua tuta funt , pertimeftam (68), 
Et fi vous l’agréez je m'expliquerai 
| dans ma dernière lettre, fur le défin 
_ téreflement des Eccléfiaftiques. 
Je fuis , 


MONSIEUR, 


Votre Très , &c. 


: (68) Hieron, Epiff, ad Furiam de vidui: 
fate fervanda, 


Fame 11. à D. 
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Difficultés qui naiffent du côté de Pintérée 
dans l'exercice de La Médecine. Princi- 
pes qui fervent à les réfoudre. Les biens 
temporels font une récompenfe infuffifante 
des œuvres de miféricorde. Dieu feul peut 
en tenir lieu : que celui-là feroit aveugle , 
qui croiroit trouver ailleurs quelque chofe 
de mieux! Qu'il feroit infenfément avide | 
fi un tel bien ne lui fuffifoit pas ! Nul n'eff | 
obligé qu'à ce qu'il peut faire. Le princii 
pal mérite des charités naït de leur mos 
tifs. Convient-il à lEccléfiaflique Méde: 
cin de recevoir de fes malades quelquesk 
témoignages de reconnoifjance ? Prétextet 
pour le permettre; raifons qui en détour=! 
nent. Diflinélion a faire des malades, 1 
diflinélion des cas différens : Exemples 1 
rés de l'Ecriture-fainte & des Vies des 
faints ; qui autorifent l'acceptation des 
préfens.. Peut-on les imite ?. Régles Poe. 
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©, pefées. Combien l'avarice ef honteufe 6 

méprifable dans le Clergé, Conclufion de 
l'ouvrage. 


Eux raïfons, Monfeur , m’enga- 
| gent à vous entretenir au jourd’hui 
du défintéreffement qui nous eft conve- 
nable par étar. . 

Les perfonnes qui ne nous voyent 
exercer la Médecine qu'avec jaloufie, 
s’imaginent qu’un défir avide du gain 
eft en nous la paflion dominante a 
parce que généralement parlant, ce dé- 
fir eft le vent qui les fait mouvoir & 
la bouflole qui les dirige; il faut dé. 
truire ces préventions. 

Vous m'avez expolé diverfes peines 
que vous avez fur ce fujet , & de 
mandé des éclairciflemens pour les 
diffiper. C’eft une double tâche dont 
e vais m'acquiter. 

Vous regardez comme un obftacle 

| l'exercice gratuit de la Médecine , 

le n'avoir que peu de bien de patri- 

noine, & d'être d’ailleurs réduit à la 

imple congrue : quelle reflource, di- 
(a 
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tes-vous, peut fournir aux autres: cé 
qui n’en eft qu'une bien petite pour 
moi? Et comment trouver du fuperfluf, 
où le fufifanr n'eft qu'avec peine ? 
Vous démandez-en eonféquence fi 
pour feconder votre zèle, & fournir 
X la dépenfe qu’elle occafionnera , 
vous ne pourriez pas accepter quelque 
indemnité de la part de ceux qui fe 
trouveront bien de vos remèdes. 
Votre follicitude eft très fondée 


quand au premier Chef. Je la fens 
avec vous, & connoiffant votre mé- 


rite , je vous plaindrois fi les biens 
temporels devoient en être la feule 
récompenfe. Mais ils font ces biens 
trop vils de leur nature, trop fragi- 
les dans leur durée , trop bornés dans 
leur ufage, trop infuffans à nos dé- 
firs, pour tenir lieu de prix à des ac 
tions qui doivent avoir Dieu pout 
principe, & une éternelle félicité pour 
objet. Auñfi la foi nous enfeigne qu’une 
pauvreté médiocre eft un grand ta 


ent pour le falut, préférable à la pé- 
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rilleufe opulence des heureux du fiécle. 
Mais il faut répondre plus directement 
à vos queftions. 
 C’eft une vérité conftante en morale , 
que nul n’eft tenu qu’à ce qu'il eft en 
fon pouvoir de faire , parce qu'il ne 
nous eft rien commandé d’impofible. 
C’en eft une autre , que nous devons 
juger des actions de charité, non fe- 
: Jon les faufles idées que le monde 
“s'en fait, mais félon que la vérité el- 
 Je-même- en- juge. D'où je conclus 
qu’employant au foulagement des pau- 
vres ce que vous leur pouvez départir, 
vous ‘acquitez pleinement vos dettes 
envers eux, puifque le mérite des au- 
mônes ne dépend point du plus ou 
du moins de valeur , mais du fenti- 
ment intérieur d’affeétion qui les af- 
{ortit. C’eft uniquement cette difpofi- 
tion intérieure qui plait à Dieu. Il ne 
peut approuver les effets extérieurs 
qu'en tant qu’ils naïflent de ce prin- 
cipé, dans lequel confifte la vraye 
charité. Vous fçavez, Monfieur, ce 


qu'obtint la pauvre femme de Sarepta 
T3 
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pour avoir fait part à Elie d’un léger. 
refte de farine. Vous fçavez que le 


Royaume des Cieux peut devenir le 
falaire d’un verre d'eau froide, Vous 


fçavez ce que l'Evangile raconte de. 


cette veuve quine donna que deux 
piéces de petite monoye, & comment 
Jefus-Chrift qui connut lefprit & la 
foi dont elle étoit animée fit plus de 
cas de fa modique offtande, que des 
grands préfens que d’autres faifoient 
au temple; mais avec des difpofitions 
moins pures. Ce n’eft point le prix de 
ce que nous confacrons à Dieu qui 
fait celui de nos hommages : il re- 
gardoit Abel avant que de  tegarder 
fes dons. a 


Qu'il eft confolant pour un pauvre | 


de bonne volonté de voir dans ces 
exemples que tout pauvre qu'il ef, 


il peut donner d’avantage aux autres 


pauvres que les riches eux-mêmes, & 


les furpañler en mérite devant Dieu ; 


puifqu'il a moins d’égard à la main 
qui difiibue, qu'au cœur qui la di- 


PS ST RE TS CUS | 
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ge. Ainfi la moindre largelle prfe 
fur le néceflaire & donnée avec effu- 
fon, a plus de valeur à fes veux que 
des tréfors puifés dans lPopulence ; fi 
la charité n’anime pas celui qui les 
donne. 

Cette réflexion doit adoucir le re 
gret que vous avez, de ce que l'état 
de vos revenus ne vous permet pas 
d'accorder: aux befoins des pauvres 
tout le fecours que vous défireriez. 
La plus tendre mere ne peut donner 
à fon enfant que le lait qu’ellea dans 
{on fein; & Tobie difoit à fon fils : 
. foyez charitable en la manière que vous 
le pourrez , donnez beaucoup fi vous 
avez beaucoup de bien : fi vous en 
avez peu , donnez même dé ce peu , 
& fuppléez foit par le défir de don- 
ner , foit par la joye en donnant » 
à ce qui manquera d’ailleurs à votre 
aumône (1}. J'ajoûte, ce qui fair plus 
précifément à notre fujet , que les fraix 
de la bonne œuvre que je propole: 


(1) Tobie ch. rv. 8: 9. 
T 4 


L 
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ne feront point au-deflus de vos F1- 
cultés , fi vous vous reftraignez aux 
malades de votre Paroifle, & parmi 
ceux-là aux feuls néceffiteux. Car pour 
les foulager, vous n’aurez pas befoin 
de tour ce fatras de compofitions qui 
pour la plüpart ne fervent que d’or- 
nement aux boutiques , où l’on les a 
placées plus par avidité de” l'argent 
que pour utilité des malades, Je lai 
déja foûtenu , lufage vous en convain- 
cra, Quand on ne veut que le nécef- 
faire aux guérifons , il ne faut pas 
un fi grand étalage. Accoûtumez-vous 
à une forte de Médecine qui admette 
peu de remèdes, mais choifis, mais 
accrédités par leurs effets, mais bien 
averés par votre propre expérience, 
Le régime eft fouvent plus néceffaire 
que la Pharmacie pour guérir les ma- 
ladies ou pour les prévenir (2). 


(2) Cette maxime vraye en général > 
left plus encore , eu égard à la nourri- 
ture des pauvres ; c’eft un avis que don- 
nent tous ceux qui ont écrit fur cela. 


s 
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Mais repliquerez-vous, fi le nom- 
bre des malades, fi la nature où la 
durée des maladies engagent à plus de 
dépenfe que n’en peut faire le Méde- 
cin chatitable, ne lui eft-il pas per. 
mis de faire fuppoiter cette dépenfe 
aux malades, ou d'en recevoir de 
quoi s'indemnifer des avances qu’il a 
faites en remèdes » 

Il eft jufte d’éclaircir ce que cette 
queftion peut avoir d'équivoque ou 
de douteux. 

: Les malades dont vous entendez 
parler font ou dans une indigence réel- 
le, ou,-comme lon dit ; aifés. dans 
leurs affaires, ou riches. S'ils font pau- 
vres; j'ai déja opiné à leur avantage, 
la queñion eft décidée, Je me füuis 
même élevé contre la vexation cruelle. 


Sur la fupreffion des remèdes autant 
qu'elle eft poflible ; on peut lire un pe- 
tit livre intitulé le Médecin de foi-même 
où l’art de conferver la fanté par l’Inflinc. 
in-121 à Leyde chez Jourdan 1687. 3. 
édition, = ‘ 


(Lis 
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de ces guérifleurs que l’on’ peut dire 
de contrebande, qui achévent de por-! 
ter la défolation dans les familles où 
la maladie a commencé de lintro- 
duire : bien différens du fameux Van- 
helmont dont M. Aftruc dit, ratus 1 
primis crudele ex alienis mifertis num- 
mos accumulare (3). Je ne reviens donc. 
plus à des preuves que j'ai crü dé- 
monftratives , pour les Médecins & 
les Chirurgiens en général. J'ajoûterai 
feulement cette réflexion pour le Mé-. 
. decin Chrétien : que ce ne feroit pas 
être membre du corps de Jefus-Chrift , 
que de n’avoir pas foin des pauvres, 
puifque feton St. Paul, quand un mem- 
bre fouffre ,tous les autres compatif- 
fent. Vous êtes fans compañfion , leur 
dirai-je ; les douleurs de cet infirme 
que vous pourriez faire cefler, ne 
vous touchent pas, c'eft donc à tort 
que vous vous vantez d’appartenir au 
même corps dont cet infirme eft mem- 


(3) De morbis venereis L, 6, p. 523% 
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bre. Pour le Médecin Eccléfiaftique, 
j'aurai ce raifonnement de plus. Si les 
Médecins ( & par ce mot j'entends 
tout fupôt de Médecine) fi les Méde- 
Cins par état & par métier, À qui il 
eft permis de rétirer une rétribution , 
parce qu'il eft jufte que chaque pro- 
fon nourrifle celui qui lexerce , 
font néanmoins obligés expreflément 
de fe prêter aux befoins des pauvres 
fans intérêt eu égard aux circonftan- 
ces; à combien plus forte raifon 
des Eccléfaftiques à qui il convient de 
faire la Médecine gratuitement (4), 


(4) Des Décrets particuliers für la Mé- 
decine exercée par les Miffionnaires por- 
tent ut Miffionarius fit in : arte Medicinæ 
peritus, ut eam gratis exerceat &cc. ... 
Voyez conftitutiones apoftolicæ brevia , 
Decreta , &c. Pro Miflionibus finarum 
Tunkini , &c. in-12. Paris. 1675. Apud 
Angot ... Voyez aufli traité fommaire de 
Jufage & pratique de Rome , pour l’ex- 
_pédition des fignatures & provifons des 
‘Bénéfices de France par F. Perard “Caftel 
Avocat, Paris 16 89. in-12. 

se Té 
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doivent-ils en foulageant les pauvres 
attendre & ne chercher point d’au- 
tré prix, foit de leurs peines foit de 
leurs largeffes, que la récompenfe que 
le pere de famille diftribuera à la fin 
de la journée. Negligatur aurum ubi 
eleclum eff confcientie premium (s). 

Hélas , Monfieur, ne fera-r'elle pas 
affez grande cette recompenfe fi nous 
‘avons le bonheur de l'obtenir > Pour 
quelques momens de travail , être ad- 
mis à ce vrai Sabbat réfervé au peuple 
de Dieu (6). À ce parfait repos d’une 
félicité fans fin & fans méfure, pour 
quelque leger abaiflement auprès de 
_nos freres , recevoir un poids immen- 
fe de gloire , pour quelque modique 
portion de biens faux & périffables , 
entrer en pofleffion de biens folides 
par eflence, éternels en durée , inefti- 
mables dans leur valeur ; où eft donc 
aujourd’hui cette foi vive des anciens 


(s) Caffiogor. Varior L. ÿ. Epift, 44; | 


'pelinan repi, &C. p. 9$: 
(6) Efprit. ad Cebræ, c. 1v. v,. 
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juftes que St. Paul propofe aux Hé- 
breux de fon tems. Elle les tenoit 
fans cefle occupés des avantages fu- 
turs. Leurs yeux tournés vers la cé 
lefte Sion, cette patrie qu'ils défi- 
roient uniquement fembloient la dé- 
couvrir & ne voir qu’elle : ils la 
faluoient quoi qu’encore éloignés, & 
méprifoient tout ce qui ne lui appar- 
tenoit pas ; fi nous avions quelque 
étincele du feu dont brüloient ces Sts. 
Patriarches , comme eux nous facrifie- 
rions :pour un meilleur héritage des 
biens aufquels nous échapons , ou qui 
nous échapent. Ranimons notre foi, 
elle foutiendra notre efpérance , elle 
excitera notre charité. Et puifque fe- 
lon St. Pierre Chrifologue (7) lespau- 
vres font établis fur la terre les rece- 
veurs. du domaine de. Dieu , faifons 
pafler dans leurs mains le tribut de 
miféricorde , que nous devons à leur 
indigence & à leur infirmité , non-feu- 
lement en qualité d'hommes fembla- 


(7) Gazophilacium Dei, manus pauperis 
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bles À eux, mais d'hommes chrétiens ; 
de chrétiens Prêtres, de Prêtres Méde- 
cins , &: n’en attendons fl’ufure que 
de Dieu. Sous quelque forme que la 
reconnoiffance d’un pauvre guéri par 
vos foins voulut fe préfenter , fermez 
vos yeux , fecouez vos mains & foyez 
infléxible pour ne la point admettre 
chez vous. | 
Dans la feconde clafle je comprens 
les malades placés entre lopulence & 
& la pauvreté. Ils ne jouiflent pas de 
biens abondans , mais ils en ont aflez 
pour fournir aux frais de leur mala- 
die , & pour témoigner au Méde- 
cin une reconnoiflance proportionnée, 
C'’eft apparemment de ceux là que vous 
entendez parler en demandant qu’elle 
doit être notre conduite avec ces ma- 
lades pour ce qui eft de l'intérêt. Trou- 
vez bon que je vous faffe une queftion 
qui me mettra plus au fait de la vo- 
tre. Au refte , Monfieur , ce vous 
regarde tous ceux qui peuvent pra= 
frer dema réponfe & je la leur adrefle, 
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Expliquez-moi donc je: vous prie ce 
que vous attendez des malades ; eft- 
ce le fimple rembourfement des four. 
nitures que vous avez faites en re- 
mèdes , ou un témoignage de recon-. 
noïllance qui doive vous tourner à. 
profit. 

. Dans la première fuppofition ce En 
toit mal foutenir la dignité de notre 
état que de répéter avidement ce qu’on 
a parudonner avec générofité, Je vous 
dis donc avec un Concile : #elius cha 
rifime, non babere quod tribuas, quam 
impudenter pétere quod Dei (8), 

Ici peut-être quelqu'un en fecret. 
m'interrompt, & me dit fi fans que 
nous foyons obligé à exiger, on pré- 
vient nos demandes, fi l’on nous pref= 
fe de recevoir, ce qui au fond & de 


(8; Conc. Aquis- granenfe ann. 845. cap: 
94 Sirmond. T. 2, p. 369. Ce Concile 
cite ces paroles comme dites par St. Jerô< 
me à Nepotien quoiqu'il paroïfle renche: 
rir le texte portant : melius eft non habere 
quod tribuam , quam impudenter PSIEER 
quod recundam, 
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le part des malades eft l’acquitement 
d'une dette effeétive : Quoi! nous ne 
pourrons pas l’accepter ; & devons-nous 
faire à ces perfonnes juftement recon- 
noiffantes la peine qu'ils auront fi 
nous refufons leurs offres volontai- 
res ? 

- S'ils s’en tiennent au feul bte 
cement des fournitures c’eft une refti- 
tution qu'ils doivent aux pauvres , 
parce que le fecours qu'on leur donne 
étant proportionnés aux facultés , & 
ces facultés ayant de bornes, ce qu’on 
accorde à une commifération mal en- 
ndue eft néceffairement autant de 
retranché {ur les malheureux. Le bon 
ordre & l'équité veulent donc que les 
perfonnes aifées ou riches qui ont ob- : 
tenu des fonds deftinés aux indigens, 
les rérabliflent dans ces mêmes mains 
qui les leur ont départi. S'ils fonc 
aflez généreux pour ne pas s'arrêter 
à une étroite compenfation , & donnent 
au-déla , ils facilitent ‘les moyens de 
foulager plus de monde & de plus 
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d’une façon. Eft-ce un mal de fe procurer 
ou fimplement de ne pas refufer ces 
moyens ? | 

J'entens ces objections ; je comprens 
ce qu'infinuent ces avis: & comme je 
veux diffiper autant que je le pour- 
rai toutes les incertitudes , je compte 
au de répondre à tous les doutes 
qui me feront propolés. Ces derniers 
ont de la folidité ; vous me l’avez ex ” 
pofée vous-même avec étendue , & une 
force que je ne diffimulerai point , 
afin que nos opinions foient exaétement 
difcutées & pour ainfi dire contradic- 
toirement établies. 

Nous lifons , me dites-vous , que 
St. Paul travailloit & qu'il confeille 
aux autres de travailler pour avoir de 
quoi donner à ceux qui {ont dans l’op- 
prefion & la misère: (9). Qui ne fçait 
pas que les Antoine , les Pacôme , les 
Sabas, les Benoit , & les dignes en- 
fans de ces vénérables peres, dociles 


(9) Epift. ad Ephef. c. 1v. v.218, & ail: 
leurs en plus d’un endroit, 
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au confeil de P'Apôtré cherchoient. 
dans leurs occupations la nourriture 
des pauvres, & parvenoient malgré leur 
indigence à diminuer celle des autres 
(io)? C’eft ainfi que nonobftant leur 
multitude , les miférables d'Alexandrie 
étoient fuftentés par l'induftrie de 
St Sérapion & de fes Réligieux 
(11). 

Eft-ce errer ( ajoutez-vous) que de 
fuivre de tels guides ? Ou n'eft-ce pas 
les fuivre quand un Eccléfiaftique 
ami zèlé des pauvres & touché de 
leurs beloins preffans ( qu'il eft hors 
d'état de foulager de fes biens ) , met 
à-profit pour eux la gratitude & les 
largefes des perfonnes qu ia guéries à 
D'ailleurs il eft certain que 5) les mi- 
,, niftres de l'Eglife ont été dès fon. 


(10) Viventes de labore fuo , & habi- 
tantes in labore manuum fuarum .. . Epift, 
ad fratres de monte Dei n°. 37. parlant 
des Solitaires de la Thébaide. y. étude mo- 
naftique part. 1. ch. 14. &. 1 
(u) Pallade dans l’hiftoire de fa vie ch. 


76: 
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= Commencement les diftributeuts des. 
» aumOnes des fidéles : ainfi c’eft une 
» Pratique très-fainte & très-autorifée 
» par l'antiquité de faire faire les 
> aumônes par les Pafteurs, plutôt que 
> par foi-même , afin que ces aflif- 
> tances tendent plus directement À 
5 leur fin , qui doit être de gagner 
» les ames À Dieu au même-tems que 
» l'on prend foin de ce qui eft nécef- 
s; faire au corps [12]. S'il eft donc 
vrai que Les mains des Pafteurs 
font le canal naturel par où les béné- 
diétions de la charité doivent couler 
fur les néceffiteux , pourquoi ne les 
ouvrirons-nous pas également pour re- 
cevoir ces bénédictions comme pour 
les répandre à 

Nous ne voyons pas dans les tems 
anciens que de Sts. Perfonnages fe 
foyent fait une peine de l’ufage où 
l’on étoit de leur offrir des préfens , 
& des préfens même confidérables, 


(12) Nicole fur l'Evangile du 4 Diman: 
che de Carème n, (A 
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On n'abordoit point fans offrande les 
Prophètes qu’on alloit confulter. Sauf 
cherchant les Anefles de fon pere ofoit- 
:l entrer chez Samuel ;ne fe trouvant 
rien de confidérable à lui préfenter 
(13). La femme de Jéroboam porta des 
préfens au Prophète Abias (14). Elifée 
reçut des vivres d’un homme de Baal- 
falifa (15). Naaman Général de l'Ar- 
miée du Roi de Syrie Benadab eut 
récours au même ;Prophête pour être 
guéri de fa lépre, & lui deftina -dix 
talens d'Argent , & fix mille écus d'Or, 
c’eft-à-dite , environ quatre cens trente 
cinq mille livres , avec une certaine 
quantité de vêtemens (16) , Benabad 
lui-même étant tombé malade députa 
vers Elifée pour apprendre s'il écha- 
peroit de fa maladie, & par fon or- 
dée, Hazaël fit conduire à l’homme de 
Dieu quarante Chameaux chargés de 


(13) x. Reg. c. 1x. v. 7. 

(14) 3. Reg, c. x1v. v. 3° 
(xs) 4 Reg. c. 1v. v. 42. 
(ze) 4 Reg. & ve v. $: 


OCITE ADNE TT KES 45 
tout ce qu’il y avoit de plus PEÉTIEUS 
à Damas (17). 

Vous revenez à St. Paul pour ob: 
ferver qu'après avoir guéri. les mala- 
desde l’ifle de Malte , cet Apôtre ne 
fit pas dificuité de recevoir. d’amples 
provifons (18). Vous trouveriez , ajoû- 
tez-vous ,une foule d’exemples plus ré- 
cens Fa la conduite de Sts. pofté- 
rieurs 5 mais pour abréger vous ne 
raportez que ceux d’un Evêque célé-- 
bre, & d’un faint Abbé. St. Martin 
Evêque de Tours (19] accepta deux 
cens Marcs d'Argent de Licence , hom- 
me riche ,en reconnoiflance de ce qu’il 
avoit guéri par fes prières, plufieurs 
de fes Domeftiques attaqués d’une ma- 
ladie dangéreufe. L'amour de la vie 
& la réputation de l'Abbé St. Auxent 
lui attiroient de tous côtés un monde 


(17) 4. Reg. c. vrrr. v. 9. 

(8) A&. c. xxvr1I. v. 9. 10. 
{19} Vie de S. Martin Evêque de Tours 
avec l’hiftoire de la fondation de fon Eglife, 
&c. par M. Gervaife à Tours 1699. 
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confidérable ; & ce monde aportoit, 
divers préfens dont ce folitaire faifoit 
la deftination , & fe réfervoit de l’huile 
& de la cire (20). 

Ce font là les raifons que vous m’op- 
pofez , voici les miennes. Quoique 
tous ces traits d’hiftoire ne foyent pas 
également juftes & coneluans , éar fi 
Saül & fon ferviteur déterminerent des 
préfens pour Samuel , il ne paroïît pas 
que ce voyant les ait reçüs. Je trouve 
au contraire qu'il n’acceptoit rien de 
qui que ce fur : tout Ifraël afflemblé 
rend ce témoignage (11). Elifée re- 
fufa les magnifiques dons de Naaman , 
& il ne confte pas qu'il en ait agréé 
de la part de Jeroboam ni de Bena- 
dab. Pour les vivres venus de Baalfa- 
lifa, il lesfit diftribuer au peuple 3 
il faut néanmoins avouer , qu'il réfulte 
nettement de plufieurs faits, qu’en beau- 
coup d’occafñons de grands Saints ont 


© (zo) Voyez la vie des Sts: au 14. Février 
x. fiécle cite Surius. 
(213 2, Reg. c.XIIs Ve 3e 
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reçu de liberalités de la part de per 
fonnes qu’ils avoient obligées ou gué- 
rics. Mais il eft également évident 
que ça €té pour en faire de nouvelles 
largefles. Vos propres citations Péta- 
bliffent, Ce que les Infulaires offrirent 
- à St. Paul fervit à l'équipage du vai£ 

feau ; & peut-être cet Apôtre ( nous 
dit un Auteur de fa vie), auroit-il 
» tefufé leurs libéralités s'il eut été 
>; feul, mais il ne voulut pas que fon 
>» defintérefflement porta préjudice à 
> Ceux qui l’accompagnoient dans fes 
» travaux , ou qu'à fon occafion ils 
»» manquaflent du more durant 
» leur navigation [22], ,, St. Martin 
_employa les 200. Marcs nus à 
rachèter des captifs, & foulager des 
pauvres. Si Pabbé Auxent retenoit quel- 


(22) Vie de S. Paul Apôtre des Gentils 
‘& Dofteur de VEglife , éclaircie par l’'E- 
-<criture-fainte, par l’hiftoire Remaine |, & 
par celle des Juifs , avec des ro 
tirées des Sts. Peres in-12 Paris. 3, vol 
chez Giffar 1741. voy. T. 2. L, 4 ch 4s 


Pag. 42. 
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que peu d'Huile & de Cire , peut- 


être pour en préparer des remèdes, il 


ordonnoïît que tout le refte fut remis 
entre les mains d’un Boulanger qui 
donnoit gratuitement du pain à ceux 


qui venoient fur la montagne chercher 


le St. Solitaire. 


Ce qu'il faut donc conclure , c'eft 


que les circonftances des occafions & 
Femploi de ce qui eft offert par les 
malades peuvent en juitifier l’accep- 
tation. Soyez animé d’un zèle aufñi 
pur & montrez autant de défintéref- 
feinent qu'en avoient ces grands Sts... 
Soyez les fidéles œconomes des pau- 
vres : en un mot imitez exactement 
ces modèles dont vous prétendez vous 
autorifer , & le public que vous en 
convaincrez par une conduite décidée 
& conftante , ne vous blamera pas 
de recevoir quelque fois au nom des 
pauvres ce qui doit toûjours tourner à 
leur avantage & non à augmenter yo« 
tre revenu. 

Prenez cependant bien AU à ne 


pas vous féduire , en croyant que vous 
n'avez 


MUPTAT nre bu 

Wavez que Îles apparences à fauver. 

Comme je ne veux pas vous: tendre 

un piége je vous. avertis que le défin- 

téreflèment doit être réel, L'homme 

peut fe contenter des feuls. dehors. 

mais Dieu voit le cœur & linterroge 

(23). C’eft donc À fes yeux que vous 

devez  paroître rechercher les intérêts 

des pauvres, & négliger Les. vôtres. En: 

éfpérant tromper les autres ; c’eft vous: 

même que vous tromperiez ; & n’ima. 

ginez pas que ces grands exemples. 

-ferviffent d’excufe À quiconque vou: 
droit convertir à fou profit particulier 

ce qu'il ne doit recevoir qu’au profit 

des pauvres, Je dis plus , les Eccléfiaf- 

_ tiques Médecins fuflent-ils pauvres eux- 
mêmes , ce ne leur feroit pas une rai- 

“on légitime de retenir pour eux ce 
que l’exercice de la Médecine pour: 

toit leur preduire. Voilà du moins ma 

façon de penfer, &ce qui me le per- 

fuade , c’eft que les Conciles qui ont 


(23) Hominibus fuademus, Deo autent 
manifeiti fumus ,,, a. Corinth. c. v. , 
June 11. a Y 
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permis aux Eccléfiaftiques de fe pro 
curer de quoi vivre lorfque l’Eglife 
ne le leur fournit pas, déterminent 
les moyens & les honnêtes métiers 
aufquels ils peuvent avoir recours (14) 5 


(24) Quanquam omne turpe lucrum in< 
dignum fit facerdote, nè ubi thefaurus illic 
"fit & cor : tamen quibus ex facerdotio 
non fuppetit vi@us , honefto artificio ut 
fcriptura , piétura , arithmetica , mufica ; 
& decenti futura non fordida & inhonefta 
viétum quærere liceat. Nequè enim hoc 
puduit apoftolum ipfum... Conc. feu con- 
ventus Melodunenfis ann. 1597 cap. tres 
caufæ ob quas malè audit Clerus ... in- 
ter Conc. novifl. Gall. p. 98. en marge , on 


lit ex Concil Carthag. c. Gler viétus 91. 


dift. 


Ce recours à un métier honête avoit de 
même été autorifé par d’autres Conciles 
antérieurs. | 

Voy. Concil. Provinc. Colonienfe ann, 
1536. part. 2. cap. 30. honefto artificiolo 


vittum quærere Clerico licet en marge ex 


Concil. Mogunt. cap. 1. ne Cler. vel Mo- 
nachi cur. fœcul. Les occupations les plus 
convénables aux Clercs font encore celles 


has 
HN 2 
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mais fans y comprendre la Médecine. 
Bien au contraire les Conciles ont au- 
refois reproché à des Moines , comme 
‘un abus infigne, de donner des remès 
des pro deteflanda pecunia, & en cer- 
tains cas où il étoit queftion d’indal- 
gen6e par raport à quelque défaut fur- 
venu dans l'exercice de la Médecine , 
cette indulgence n’a été accordée qu'à 
la gratuité d'exercice & à la charité 
qui en étoit le principe. 

Si fa propre indigence ne fert pas 
de privilège, fi un certain befoin ne 
difculpe pas le Prêtre Médecin , qui 
fonderoit fa reflource fur le produit 
de la Médecine, comment préten- 


qui peuvent fervir à l’Eglife; nous voyons 
Geofroi de Cham-Aleman Evêque d’Au- 
xerre, fous le régne de Hen:i L. dont le 
zèle pour la maifon de Dieu , le porte à lé- 
‘guer des prébendes de fa Cathédrale pour 
des Eccléfiaftiques qui s’appliqueroient à Ja 
Peinture , l'Orfevrérie & autres Arts qui 
Æervent le plus à la décoration des Epli+ 
fes. ; hift. litter, de France tom. 7. Pi 
42. fiécle xx, 
V : 
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driez-vous juftifier ceux du Clergé qui 
ne la pratiqueroient que dans le def- 
fein de fe procurer une plus grande 
aifance & plus de biens? Ah! difons 
à ces perfonnes intéreflées (que nous 
ne comprenons point dans notre Ca- 
thégorie) #efcitis cujus fpiritus eflis. 
Vous ne connoiflez ni la nobleffe de 
votre condition , ni l’Empire de la 
charité, ni l'étendue de vos devoirs. 
Attachés au fervice des Autels, il eft 
quite que vous y trouviez un entretien 
ne ceflaire, convenable , frugal ; mais 
il ne vous eft pas libre d’y rechercher 
du fuperflu pour le luxe & la, mo- 
leflé : vivere quidem de altari Saèerdo- 
ti licet, luxuriari non permittitur (25). 
Parce que vous travaillez dans l'E- 
‘glife. vous pouvez vivre de fes reve- 
nus $. Paul vous le permet (26) , mais 
n'y travaillez point à vous enrichir: S. 
. Jerôme vous en avertit & dés Conci- 


(25) Conc. Provin. Colonienfe ann: 1536 
par. ,2. cap. 24. omnis luxus : Cleriço. 
6) Epift, rad Timot. «cv 


M? 
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les vous le défendent (17). 

Faire la Médecine pour de l’argent ; 
ce feroit dénaturer la charité qui nous 
en permet feule l'exercice. Ce feroit lui 
fubitituer La cupidité fon ennemie ; 
ce feroit changer en métier une occu- 
pation très noble en elle-même , & 
qui ne doit en tenir en rien; ce fe- 
roit anéantir tous les avanteges que la 
réligion peut retirer de la Médecine 
exercée -décemment; ce feroit perdre 


(27) Epifcopus qui imitator apoftoli efle 
“eupit , habens viéum & veftitum, his tan- 
tum debet efle contentus. Qui altario fer- 
viunt de altario vivant, vivant inquit ; & 
non divites fiant.… Jerôme explique ainfi l’é- 
pitre de S. Paul à Thimothée. Explication qui 
a paru fi belle au Concile d’Aix-la-Chapelle 
qu'il ena inferé plufeurs pages dans fes actes. 
On les trouve lib. 1. c- 10. Exceptum beati 
Hieronimi ex Epift. ad Timot. Ce morceau 
‘eft magnifique & contient beaucoup de 
préceptes utiles aux Evêques , Prètres , 
Diacres , & Soudiacres . .. Conc. Aquif- 
granenfe ann. 816, Sirmond t. 2. p. 340 
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du côté de l’eftime & de la confiance, 
ce que vous croiriez gagner du côté 
de l’interêt. Par quel droit en effet 
elpéreriez-vous vous faire eftimer ? 
vous ,\idéchü de la dignité de votre 
état ; vous , méprifant fes régles ; 
vous , négligeant vos devoirs , com- 
ment vous confilieriez - vous une con- 
fiance tendre & fincère de la part 
de vos malades , s'ils appercevoient 
que vous vous cherchez vous - mê. 
me bien plus que la fanté de leur 
ame, ou de leurs corps? Comment 
vous laveriez-vous du honteux repro- 
che d’une fordide avarice, dont votre 
conduite porteroit l'empreinte ? Vous 
devez cependant fuir ce vice avec 
d'autant plus de foin , que le public 
eft plus enclin à attribuer au Cler- 
gé; & plûtà Dieu que de fon côté, 
le Clergé donnât moins de prife à 
J'accufation ! Car Enfin, avouons-le 
avec un grand Pape (28) , ce vice 


-(8) Cum  divisæ ledtionis teftimonio ; 
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s’introduit jufques dans le lieu St. & 
s'y fait des efclaves. 

C’eft contre ce déréglement que l’é- 
criture Sainte prononce des anathé- 
mes fi fouvent répetés , qu’elle fait en- 
tendre ces ve formidables; que tan- 


tot elle tonne avec empire , tantôt 


idolorum fervitus avaritia nuncupetur quo 
ftudio de templo Dei fit pellenda cognofci- 
tur , & à quibufdam facerdotibus ( quod 
gementes dicimus } non cavetur : tenet 
enim captivum cor fæva cupiditas, & li- 
citum fuadet effe malum quod imperat ; 
atque id agit ut uno eodemque gladio , &c 
dantem & accipientem interimat. Qui 
-igitur poft hoc locus contra avaritiam tu- 
tus effe prævaleat fi Dei illi à pravis fa- 
cerdotibus aperitur Ecclefia ? Pro nefas ! 
manus illicito munere polluit , & alios fe 
benedi£tione credit erigere , cum ipfe jam 
fit propria iniquitate fubftratus, &c fua ni- 
hil ominüs ambitione captivus ... . St. Gre- 
gorii Papæ Epift. 41. ad Virgiium Epif- 
“copum Arelatenfem . .. Concilia Galliæ 
Sirmundi tom. r. pag. 457. ann. chr. 600, 
albi epift. 49, L, 9. 
V4 
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elle tourne en dérifion ces infenfés à 
qui ley tout Puiflant permet dans fa 
colère d’amafler des tréfors , mais fans 
leur accorder la liberté d’en jouir ; ne 
Jes établiffant pour ainfi dire que les 
fermiers de leurs fuccefleurs. La plû- 
part des Peres de l’'Eglife & beaucoup 
de Conciles fe font élevés avec force 
contre l’avarice & contre les avares. 
Je ne raporterai point leurs juftes in- 
vectives contre ce vice , ni les por- 
traits hydeux qu’ils nous en ont laif- 
fés. Je ne fuis point chargé d’atta- 


quer ce vice partout où il s'établit , 


mais ayant entrepris de répondre à 
vos queftions , j'ai crû pouvoir traiter 
un peu plus au long l’article de l’in- 
terêt , pour détromper les Eccléfiafti- 
ques qui de bonne foi pourroient re- 
garder la Médecine , comme un mo- 
yen peut être de s'enrichir , ou du 
moins de fe procurer un état plus 
commode. Je reviens à eux & leur 
dis encore , ce que je crois ne pou- 
voir trop leur répéter, fugite auari. 


MXN L'RITIT RUE as 
tiam: fint mores fine avaritia. Vous ne 
pouvez vous approprier ce que des 
malades guéris vous offriront. Il ne 
convient tout au plus que de le faire 
dérechef pañler dans les mains des pau- 
vres , & avec des précautions fi bien 
priles qu’il n’en naïfle jamais dans 
lefprit du public aucun foupçon con- 
tre votre définteréflement , & qui four- 
nifle à nos ennemis un fujet de re- 
proche. 

Par exemple je aude comme 
un milieu prudent & bon à prendre: 
de propofer que le témoignage de re- 
connoiflance fut converti en drogues, 
Car alors l’ufage en étant déterminé, 
il attefteroit votre intention & la rem- 
pliroit tout à la fois. Je préfere néan= 
moins un autre expédient à celui-là, 
& vous le propoferai avec mon ingé- 
-nuité ordinaire , puifque vous avez 
pris en bonne part jufqu'ici tout ce que 
je vous ai dit-fur mon compte; & 
que vous m'avez rendu la juftice de 
croire que quand je : HAS moi 

ÿ 
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ce n'étoit point pour dire que je fai- 
{ois bien, mais pour porter les autres 
à bien faire ; que fans vouloir me 
donner en modèle , je cherchoïs fim- 


plement à mieux rendre ce dont j'étois. 


moi-même perfuadé. Voici donc ma 
conduite, 

* Lorfque les malades qui viennent à 
moi font en pouvoir de faire la dé- 
penfe des remèdes ; je me retranche 
à leur donner mon avis par écrit. 
Ainf je les contente fans rien diftraire 
du fond que j'ai deftiné aux pauvres. 
Mais je leur recommande en même- 
tems dé préfenter mon mémoire à 
leur Médecin, & furtout de ne s’en 
rappoiter pour la préparation des re- 
mèdes qu'à un Apoticaire, honnête- 
homme & intelligent. Le Médecin con 


fulté , adopte ou rejette mon fenti-. 


ment. Sil l’aprouve, je fuis juitifé 
auprès du malade & des parents ; 
s’il le réforme, il me décharge des 
événemens. Ce n’eft pas non plus fans 


raifon que je recommande de ne con- 


- ë 
ce 
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fier la préparation des remèdes qu’à 
‘un artifte, dont la probité foir averée. 
jen ai au contraire de très fortes , 
que l'expérience me fournit, Car jai 
trouvé des Apoticaires qui ont altéré 
par jaloufie des Ordonnances, qui les 
ont prétendu réformer par vanité, 
qui les ont'rendues inutiles ou dangé- 
reufes par avarice , employant des dro- 
gues furannées. Aufli je ne manque 
guére de faire craindre cés inconvé.. 
miens , laiflant au furplus à chaque mas 
lade la liberté de fe confier à qui bon 
lui femble, pour n’ôter à perfonne fes 
pratiques. 

J'aurois eu beaucoup moins de cho- 
fes à dire fur lavarice, fi je n’avois 
compté: m'adrefler qu’à vous, Mon- 
fieur; ce vice bas n’elt point de vôtre 
goût, mais comme il eff de celui de 
tant d’autres , j'ai crû devoir le dé- 
malquer pour prémunir nos confreres 
Médecins contre les féduifant attraits, 
ou contre les exçufes qui ous 
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le colorer. Dès-lors en ai-je pû trop 
dire? En aurai-je même dit aflez pour 
mon deffein ? | 
Mais de quoi jofe me flater ,'c’eft 
qu'après avoir fi bien prouvé l'union 
de la Médecine, avec le Sacerdoce, 
chez les Peuples de tous les Pays , de 
tous les tems, de toutes les réligions; 
on ne trouvera pas étrange que j'ex- 
horte les Prêtres à exercer la Méde- 
cine envers les pauvres. Ce que j'ef 
pére, c'eft que les Prêtres inftruits des 
anciennes pratiques de l’Eglife , & en- 
couragés par les exemples que j'ai ci- 
tés , entreront avec zèle dans cette 
carrière, dont une pufllanimité mal 
entendue leur fermoit l'entrée. Ce 
que jefpére , c'eft qu'avertis des 
écueils , ils les éviteront , qu’excités 
par l’efpoir des récompenfes légitimes, 
ils s’efforceront de les mériter ; ce 
que jefpére, c’eft que le public con- 
noifleur, voyant les exceptions que 
jai mifes à la régle générale, & les 


{ 
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conditions que je fouhaite dans la pra- 
tique , loin de combattre le fyftême 
que j'ai deffendu , le favorifera ; & que 
maperçevant rien que d'utile , rien 
que d’édifiant dans la conduite de 
nos Médecins charitables, il leur ac- 
cordera fa confiance & fes éloges. Ce 
que j'efpére, c’eft que Mrs. les Mé- 
decins, réfléchiflant aux déférences pour 


eux que je recommande, à la préfé: 


rence que je leur accorde en bien des 
occafions, à quelle efpèce de mala« 
des nous nous attachons par prédilec- 
tion , ils dépoferont des préventions in 
juftes , & concoureront fans peine au 
bien que des Médecins Eccléfaftiques 
fages & éclairés peuvent faire, ÆEff fuus 
unicuique locus. 

Oui, Monfieur , je me promets tout 
cela avec une forte de confiance de 
ceux quiauront mürement examiné ce 
que j'ai écrit; comparant les princi- 


pes avec les conféquences que j'en üre, 


Il y a des uns aux autres une liaifon 
réciproque ? qui ne fe fera bien fentix 
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que par cette comparaïfon. Je l'ai dés 


mandée en commençant; je renouvelle: 
ici ma demande. Si quelqu'un des 


Lecteurs qui prendra cette peine trou- 
ve que malgré mes foins & contre 
mon intention , je me fuis en quelque 
endroit écarté de la vérité, qu'il dai- 
gne m'y appeller, je Pen fupplie , & 
lui promets autant de reconnoiffance 
que de docilité : Car je n'ofe comp- 
ter de ne m'être jamais trompé mais 
je protefte bien hardiment que je n’at 
voulu tromper perfonne ; je patle vi- 
vement, mais avec candeur , intime 
ment perfuadé de ce que je foutiens, 
ma conduite en eft un für garant, elle 
doit l'être auffi de la droiture de mes 
intentions. Que me fuis-je propofé en 
écrivant > Eft-ce fimplement d'écrire 
& de répondre par déférence ou par 


amufement à des queftions indifféren=. 
tes ? Non : eft-ce la préfomptueufe 


env'e d'exercer ma plume , fur un fu- 
jet qui pafloit dans lefprit de plufieurs 
perfonnes ,pour un paradoxe, & n'é- 
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toit qu'une vérité peu développée à 
Non: des vûes plus générales & moins 
intéreflées m'ont porté à améner À la 
lumière cette vérité point aflez connue 
des uns, ou contredite des autres ; 
& à la revétir de toutes les preuves 
que la réfléxion & l'expérience ajoû- 
tent aux autorités. Aïnfi ne fut-on pas 
content de mon eflai, on ne fçauroit 
au moins défaprouver les motifs qui 
me lont fait entreprendre. Outre ceux 
du bien public, j'ai voulu foûtenir la 
caufe des pauvres , & ranimer pour 
eux la charité foible & prefque éteinte, 
C'eft ici un feu que j'apporte au mi- 
lieu de mes Confreres ; que déliré-je, 
finon qu'il s'allume & qu'il s’étende 
au loin. Je viens leur dire que la mi- 
féricorde eft promife à celui qui fera 
miféricorde ; qu'être riche des biens du 
monde & fermer fes entrailles à fes 
freres , c’eft être digne , c’eft mériter 
de trouver fur foi un Ciel d’airain qui 
n'ait ni pluye ni rofée: je viens leur 
dire donnez & il vous fera donné 3 
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cet la promefle d'un Dieu & d’un 
Dieu fidéle dans fes promefles. Eh! 
qu’on ne me réponde pas par attache- 
ment ou par méfiance, que puis-je 
donner ? Tout homme qui a la cha- 


zité dans le cœur , trouve toûjours de 


quoi donner: habet femper unde det ; 
oui peëlus plenum ef} charitate. 

 O vous donc que le Seigneur a 
choifis , & comme féparés des autres 
hommes , pour exercer fur vous fes mi- 


féricordes privilégiées ! Affiftez vos 


freres avec plaifir , & partagez avec 
les pauvres de Jefus-C hrift la portion 
que vous avez de fon héritage. En 
vous propofant la Médecine charita- 
ble je vous ai enfeigné mon fecret , je 
vous indique le champ précieux que 
vous devez achéter & où vous trou- 
verez le tréfor Evangélique. Quel tré- 
{or ! tréfor pour cette vie & pour 
l'autre , tréfor de bonnes œuvres , 
tréfor de mérites , tréfor de grace , 
tréfor de Bénédiction ; téfor de fa- 


r! 
Le 
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Mais duflent tous les autres ne 
point vouloir creufer dans ce cha amp, 
ne point achéter cette pierre pré- 
cieufe , ne les imitons pas : offrons 
au contraire à Dieu Île facrifice de nos 
biens & de nos actions, en attendant 
qu’il exige celui de nos vies Encore 
un peu de tems & le tems lui-même 
ne fera plus pour nous. La nuit qui doit 
le terminer & pendant laquelle il n’y 
aura plus rien à faire pour l'éternité, 
s'approche de nous. Rien ñe la peut 
arrêter. Elle eft vraifemblablement plus 
près de moi cette nuit redoutable & 
fon crépufcule femble. déja m'envi- 
ronner. Malgré votre jeunefle , mal. 
gré la parfaite fanté dont vous jouif 
{ez ; elle ne s’avance pas moins con- 
tinuellement & à pas précipités pour 
vous furprendre ; car comme écrivoit 
Abbé Einhard à St. Loup de Ferrieres: 
boc certif]e muin teneo.,@ recens natum cità 
pole mori , > fenem dià non pole vivere 
(30). Tirez-en donc la conféquence que 


(30) Epift, 3. P. 8, Cet Einhard ( dif 
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le fage nous fuggére. Faites promp- 
tement & fans perdre du tems, tout 
ce que votre main pourra faire ; par- 
, ce qu'il n’y aura plus ni œuvres, ni 
>, raifon ni fagefle , ni fcience dans 
le tombeau vers lequel vous courezin- 
ceffament (31). Et par une autre con- 
féquence qui nous raméne à notre 


point de vüe, n'oublions jamais que le 
commandement propre à Jefus-Chrift 
eft de nous aimer les uns les autres 
comme Jefus-Chrift nous a aimés. 


Balufe dans fes notes fur les œuvres de 
S. Loup. p.341.) Karoli magni Imperatoris 
notarius fuerat, &c vir quantum ferebat il- 
la ætas eruditiffimus ... il eft appellé Ab- 
bas Seligenftadienfis p. 340. Ferrières eft 
dans le Diocèfe de Sens. S. Loup fut fuc- 
ceffeur d'Odo que Charles le Chauve de- 
pofleda de l’Abaye de Ferrières. Il étoit 
de la Province de Lyon, il n’acquit fous 
le régne de Louis le Pieux , Charles le 
Chauve l'employa auprès du Pape Leon IV: 
Il eft mort après l’année 861. 
(31). Ecclef, ce 1x, Ve 1Q 
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C’eft le premier commandement de la 
loi , celui duquel tous les autres dé- 
pendent, celui qui les comprend tous, 
qui les accomplit tous. C’eft avec cet 
amour de réligion & une particulière 
eftime que , 

je fuis. 


MONSIEUR, 


Votre très - humble, .& trèss 
obéiffant Serviteur, 
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